




i

^

i-'W,
V 4-









A M M I E N

MARCELLIK
TOME SECOND.



'/
-"N



AM M I E N
MARCELLIN.
LIVRE XX.

CHAPITRE I.

Le Général Luplein ejl enyoyé avec

une armée dans la Grande-Bre^

tagne
,
pour s'oppofer aux incur*

fions des Picîes & des Ecojfois^

TELLE efl la fuite des ëvéne-
mens qui arrivèrent en Illyrie &

dans l'Orient. Mais Confiance étant

Conful pour la dixième fois & Julien

pour la troifieme , les Pi£les & les

EcofTois , nations féroces , au mépris
Tom6 IL A



4 Ammîen Marcellin,

ner par quelles raifons on avoit laiffé

faccager Ami de ; ceux-ci rejetèrent

les caufes claires & ienfibles de ce dé-

fallre , ôc dans la crainte d'olFenfer Iq

Grand-Cbambellan Eulebe, s'ils fai-

foient valoir les preuves incontefta-

bles qu'on avoit
,
que l'opiniâtre pa*

relie de Sabinien avoit feule occafion-

né ce malheur, ils s'écartèrent de la

vérité & s'appefantirent dans leurs re-

cherches fur des bagatelles très-éloi-

gnées de l'objet principal.

Urficin
,
que Tinjuflice de cette ma-

nœuvre indigna , leur dit : « Que/que

» mépris que fEmpereur me témoigne ,

» raffaire eji aj/è^ grave pour quil riy
^ ait que lui qui doive en prendre con-

» noijjance & la juger : quil compte en

» attendantfur ce que je lui prédis ; cefi

» que tandis quil s^afflige du malheur

vt d'Amide dont on lui a fidèlement expli*

^> que les raifons ^ & quil fe laip gou-f

» vermr par de vils eunuques^ fa préjèncs

» même
^

fouteriue de toute télite de fin

» armée , nefera pas capable au printems

» prochain^ d^mpêcher le démembrement

w de la Méfopotamie h. Le rapport que

l'on tît au Prince de ce difcours ,
que

la malignité ne manqua pas d'exagé-'
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rer & d'envenimer , l'irrita au point

que fans approfondir davantage cette

affaire & fans permettre qu'on i'éclai-

rât , il dépofa Urlicin & le condamna
à l'exil. Par une promotion inouie ,

Agilon
,
qui n'etoit que Commandant

d'une Compagnie de la Garde , ie

remplaça.

CHAPITRE III.

Eclîpfe de Soleil^ de deux Soleils : dés

céiufes des Ecllpfes de Lune & de So-

kïl , aïnji que des Phafes & autres

changemens de la Lune^

JL/ANS ce même temps le Ciel fut

couvert dans les parties de l'Orient

d'épaiffes ténèbres, à travers defquelles

les étoiles brillèrent fans difcontinuer
depuis l'aube du jour jufqu'à midi; à

ce phénomène effrayant fe joignit err-

,core ceci , c'efl que tandis que le So-
leil étoit aufîi obfcurci que fi la lu-

mière eut entièrement difparu , le peu-
ple alarmé eflima que cet aifre refloit

éclipfé plus long-temps qu'à l'ordinal-

A iij
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re ; fa clarté diminua d'abord jiifqu'a ;

ne lui laiiTer que Tappârence du pre-

mier croiiTanî de la Lune , il revint

enfûite à la moitié de. fa forme qu'il

reprit enfin tout-à-fait. Ceci n'arrive

d'ailleurs d'une manière fi marquée

^

<]ue lorfqu'après diverfes révolutions

inégales, ia Lune fe retrouve au bout,

d'un certain temps au même point ^

c'eft-à-dire, lorfqu'étant toute entière

dans le même figne oppofée en ligne

droite au Soleil , elle s'y arrête quel-

ques minutes que les Géomètres ap-

pellent parties des parties. Quoique y,

feloîi les oblervations des Phyficiens ^,

les convei fions & îes mouvemens de
ces deux aftres reviennent aux mêmes
conjoncHons à la fin de chaque mois
lunaire , il ne s'enfuit pas qu'alors le

Soleil foit toujours éclipfé , mais feu-

lement lorfque la Lune , comme par

une efpece de balancement, revient à.

ces termes moyens, & fe trouve en
ligne droite entre, l'orbite folaire 8c

nos yeux. En un mot réclipfe de So-

leil a lieu lorfque cet ailre ôcla Lune^.
qui de tous les corps céleftes efl le-

plus voifin de la terre, marchant éga*

îemçxit daiis les orbites qui leur foat^
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propres bc indépendamment de l'éloi-

gfiement qui eft entr'eux, paroiffent

n'occuper qu'une même place , com-

me s'exprime Ptolomée , avec autant

de profondeur que d'élégance , 6c re-

viennent aux dimenlions qu'on appelle

points aicendans ou deibendans des

conjondions écliptiques ; ce que les^

Grecs expriment par des termes qui

fignifieat conjondions défedives. L'é-

clipfe fera foible , fi ces aflres ne (e

trouvent que dans le voifinage de ces

points ou nœuds ; au contraire , s'ils'

l'ont préc'ifément dans ces nœuds qui

fox*-menî exaftement les points d'mter-

ledlion du cours afcendant vk deicen--

dant de la Lune , le Giel Te couvrira*

de manière que l'air épailîi ne per-

mettra pas de voir les objets les plus-

voifins.

On croit encore appercevoir le So*^

leil double lorlque la nue élevée plus

que de coutume &C reiplendiflante deS'

rayons éternels de cetaftre, nous en
réfléchit l'image, comme d'un miroir

bien poli.

Parlons maintenant de la Lune. Elle

fouffre une éçlipfe vifible, quand étant

pleine- & d'une lumière parfaitement
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ronde , elle fe trouve oppofée au So^
îeîl, & éloignée de Ion difque de cent

quatre-vingts degrés, ou quand elle

entre dans le feptieme figne ; & quoi-
qu'elle Toit à cette diftance toutes les

fois qu'elle eu pleine , il n'en réfulte

pourtant pas toujours iine éclipfe :

jnais comme cet aftrequi efl: voiiin de
la terre 6i dans le plus grand éloJgne-

lîient des autres corps^céielles , fe pré-

jfente quelquefois à la lumière qui le

fi"appe
, quelquefois auiîi il eil: unpeu

obfcurci par l'ombre de la nuit qui

s'éterid en forme d'un cône fort étroita

La Lune qÛ encore enveloppée d'é-

paifles ténèbres , lorfquele Soleil étant

au plus bas point de fon orbite, ne
peut , à caute de l'interpofition diL

globe terreilre , répandre fes rayons

fur elle qui n'a pomt de lumière pro-

pre, ce que l'on conclud de plufieurs

preuves. Revenue au même figne que
le Soleil occupe , elle s'obfcurcit &
perd toute la lumière , lorfqu'elle n'eft.

ni plus haut ni plus bas que lui. C'efl.

ce- qu'on nomme conjpndion de la

Ljune. Elle paroît naître
,
quand elle:

s'écarte de la perpendiculaire tirée dit

Soleil ; on la revoit , quoiqii'encore
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très-mince , lorfqu'après avoir quitté

cet aftre , elle entre dans le fécond

figne. Plus avancée , & ayant plus

d'éclat par fon croiflant, on l'appelle

Lune cornue ; mais lorfque plus éloi-

gnée du Soleil , elle approche du qua*

trieme figne & reçoit un plus grand

nombre de rayons de cet aftre , la lu*

miere s'augmente au point que les

Grecs lui donnent le nom de Dïcho-

tomc^ la moitié de ïon dilque étant

luminéufe ; elle s'éloigne enfuite da-

vantage , & offre
,
quand elle eft au

cinquième figne , une figure convexe
des deux côtés. Directement oppofée
au Soleil & parvenue au feptieme ii-

gne , elle brille en plein ; à mefure
qu'elle continue fa niarche, elle di-

minue, ce qu'on nomme Lune décroif-

fante , é^ repaife enfuite par les mê--

mes phaiés qu'elle a eues en croiiïant.-

Tous les fentimens s'accordent à dire

qu'il n'y a jamais d'éclipfe de Lune
que vers le milieu du mois lunaire.-

Pour comprendre ce que nous avons
clit

,
que le Soleil lé promené tantôt

dans l'Ether , tantôt dans le monde
inférieur, il faut favoir que les corps^

çèldits confidérés relativement à l'U-'
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nivers ne fe couchent ni ne Te lèvent:

pas 5 mais qu'ils paroiffent tels h nos

yeu'v de dellus la terre qui efc fufpen-

ciue par l'aftion d'un agent interne,.

& n'eil qu'un petit point comparée à

rimmenfité des . choies ; ce qui fait

que quelquefois les étoiles dont Tor-

dre eiî éternel ^.paroiiTent être, fixes

dans le ciel , 6l d'autres fois
,
qu'elles

nous femblent, abandonner leurs de-

meures & changer de place : mais re^

venons à notre fujet.

G H A\P I T R E ï V.

Lfis foldats Gaulois que Confiance veut

détacher de Julien & faire fervir en

Orient contre . Us Perfis , forcent ce.

jeune Prince qui hivernoit à Pans ^ a
prendre, Iùmoiu d'AuguJie» .

li>ONSTANCE; tout en fe hâtant de

porter du fecours à l'Orient que les

Perfes, félon le rapport unanime des

transfuges &: des efpions > alloient en-

vahir , étoit tourmenté par l'envie

qu'il reffentoit des vertus de Jiiliea*
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La renommée publiait par-tout les

travaux 6c le brillant fuccès avec le-

quel ce Prince avoit détruit quelques

royaumes Allemands, & repris dans

la Gaule des villes ravagées par leS'

Barbares qu'il avoit fournis & rendus-

tributaires. L'Empereur navré de ces

bruits, 6c craignant que les chofes'

n^allalTent plus loin, envoya, à l'inf-'

tigation à ce qu'on prétend du Préfet-

Fiorentius , le Secrétaire & Tribua
Decenîius , avec ordre de tirer de
l'armée de Julien les loldats auxiliai-

res , tels que les Erules , les Bataves ,»

les Petulans , les Celtes , ôc trois cents '

hommes d'élite choifis dans chacua
des autres corps: ils eurent ordre de"

partir au plutôt , fous prétexte qu'ils'

dévoient être prêts dès le printemps •

prochain à agir contre les Perfes. Lu-'
picin fut chargé feul

,
(car on ignoroit •

qu'il fut en Angleterre ,) de fe mettre

-

inceffamment en marche avec les auxi- *

liaires & lestrois cents hommes pris fur
*

chaque légion. Sintula Grand Ecuyer
'

du Céfar , reçut pareillement ordre de -

faire un choix de ce qu'il y avoit de-
meilleur parmi les Scutaires é< les^

Gentils & de l'amener. Julien fe fou^-

A vj>
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mit fans murmurer aux volontés de (otk

fupérieur. Cependant pour épargner ^^

s'il étoit poflible , des défagrémens à

des troupes qui ne s'étoient attachées

à lui, & n'avoient quitté les lieux

qu'elles habitoient au-delà du Rhin
5

que fous la promeffe qu'on ne les me-
neroit jamais au-delà des Alpes, il crut

devoir repréfenter qu'il étoit à crain-

dre que cette violence ne dégoûtât

ces étrangers de nous offrir à l'avenir

leurs fervices ; mais le Tribun mépri-

fant les plaintes du Prince , ne penfa

qu'à obéir à Augufte ; & après avoir

trié ce qu'il y avoit de plus vigoureux

êc de plus adroit dans l'armée , il par-

tit à la tête de ce corps , dans l'eipé-

rance d'avancer par là fa fortune. Ju-

lien très-embarrairé fur la manière dont

il s'y prendroit avec les autres troupes,

qu'on lui ordonnoit d'envoyer, fentit

tout ce que fa pofition avoit de cri-

tique ; car il craignoit d'un côté le

caraâ:ere fauvage de fes foldats, de

l'autre les ordres de Confiance étoient

preiTans. L'abfence du Général de la.

Cavalerie augmentoit encore les in-

quiétudes de Julien ; il commença par

mander k Préfet qui s'éiQÛ rçiidu à
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Vienne fous prétexte d'y établir des

magafins , mais dans le vrai pour s'é*

îoigner de l'armée, parce qu'il le rap-

peloit qu'il avoit autrefois dans une
de fes relations confeillé à Confiance
de retirer des Gaules les troupes qui

les avoient défendues & qui étoient

redoutées des Barbares. Florentius

ayant reçu les lettres de Julien qui le

conjuroit de hâter fon retour & de

l'aider de fes confeils dans une affaire

qui intéreffoit la République , refufa

©bftinément de le faire; il fut encore

faifi de je ne fais quelle crainte, parce

qu'on lui marquoit fans déguifement

que le Préfet dans des circonflances

critiques & dangereu fes ne devoit ja-

Eiais s'éloigner de ion Général ; Julien

ajoutoit même à cette réflexion qu'il

renonceroit à fa qualité de Céfar, s'il

perfévéroit dans fon refus
,

préférant

la mort^ difoit ce Prince, à la honte
de foufcrire à la ruine de ces Provin-

ces ; mais tout cela n'ébranla pas Fla-

rentius. Au milieu de ces délais qu'oc-

cafionna l'abfence de Lupicin , &c le

Préfet qui craignoit les {éditions des,

foldats, Julien privé de confeil & floî^

^taat dans i'indécifion^ çrutae pouvoir
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rien faire de mieux que d'ordonner'

que les troupes qui avoient déjà quitté-

leurs quartiers, fe mijGTent en marche^

Dès que cet ordre fut publié
, quel-

qu'un jeta clandciîinement près des

enfeignes des Petulans un libelle qui.

entîQ autres choies portoit : On nou^

chajfe comme des criminels aux extremis

tés du monde ; nos femmes & nos enfans

que nous avons arrachés par de fanglans

combats à fe/clavage des Allemands
, y

retomberont. Ce billet fut porté & lu

à la Cour ; Julien trouvant que leurs

plaintes étoient fondées, ordonna que
leurs familles les acccmpagnerolent'

dans leur marche, 6c permit même
d'employer les voitures d'ufage dans

ces occafions. Comme on héfitoit fur

la route qu'on prendroit , le Secrétaire

Decentius propofa de paifer par Paris y.

que Julien n'avoit pas encore quitté,-

On fuivit ces avis. A l'entrée de ces

troupes dans les fauxbourgs de cette

ville, Julien félon fa coutume fut au-

devant d'elles, loua ceux qu'il con-
noiiToit, les exhorta à bien faire, ce

lès encouragea à fe rendre fans repu--

gnance près d'Augufle, dont le pou--

yoir ôc la générokté les récompenfe^^
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roit dignement de leurs travaux. Pour/
traiter eniuite avec diilinciion des
gens qui ëîoient à la veille d^entre-

|>rendre une û longue marche , il io^-

vita les Ofîiciers à la table &C leur per-

imt de lui demander ce qu'ils fouhai^-

toient. Cette bienveillance les tou-
cha^ ils fe retirèrent pénétrés de doub-
leur en penfant qu'un fort rigoureux
les arraclioit à leur patrie Ô.: kun che£
qui avoit tant d'humanité. Tout rem-
plis de ces trilles idées , ils rentrent

dans leurs quartiers. Mais vers le con-fe-i

jnencement de la nuit ils éclatent en
murmures , ôc s'échaufFent les uns les

autres : comme tous étoient également

au déiefpoir de cette révolution , ils

courent aux armes , le rendent avec un .

bruit effroyable au palais , Teaviron-
nent à n'en laiiTer Ibrtir qui que ce
foit , &C demandent à grands cris que
îùlien Augufle paroiffe. Enfin , après

avoir attendu jui'qu'au jour, ils forcent

le Prince à iortir. A peine l'ont - ils

apperçu^ qu'ils redoub'ent leurs cris^

iz rappellent tout d'une voix Au--

Julien réfiile d'abord avec courage^;

tantôt il témoigne de i'indignatioir ^

,
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tantôt il leur tend les mains, les prîej

les conjure de ne pas fouiller tant de
vi6l:oires par une démarche inconfi-

<lérée 5 & de ne pas donner lieu par

une révolte à des guerres civiles ;.

enfin lorfqu'il les vit un peu calmés

^

il ajouta avec douceur: < Ceffez de

» vous échauffer ; on pourra fans ex-

» citer de troubles , 6c fans rien in-

» nover, obtenir ce que vous fouhai-

>> tez : puifque les douceurs- de la pa-

w trie vous tiennent à cœur , & que
^ vous craignez des lieux nouveaux
» & étrangers , retournez dans vos
* habitations , vous ne pafferez pas

» les Alpes qui vous déplaifent ; je

» me charge de vous juftifier auprès

» d'Augufte dont je connois la lagefTe

ff &C l'équité. »

Les cris ne continuèrent cependant

pas moins après ce diicours : ces trou-

pes obflinées joignirent les injures &C

les reproches au fracas qu'elles fai-

foient , &C Julien fe vit forcé de fouf=*^

crire à leur volonté. Elevé fur un pa-

vois , il fut donc unanimement pro--^

clamé Auguile : on voulut l'orner du?

diadème , & ayant dit qu'il n'en avoit:

pmais eu; on demanda le collier ou^
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tel autre ornement de tête de Ton

ëpoufe; mais il répondit que ce feroît

commencer fous des aufpices peu fa-

vorables que de recourir à une parure

de femme ; on prit une aigrette de

cheval pour qu'il portât du moins
• quelque marque de dignité ; Julien la

rejeta comme une indécence : alors

im certain Maurus devenu Comte, &
qui enfuite (e conduifit mal au pas de

Sucques , Haftaire parmi les Péîulans ^

détacha le collier dont il fe fervoit

comme Porte-Enfeigne , & le mit har-

diment fur la tète de Julien. Ce Prince

pouffé à Textrémité , & voyant biea

qu'il ne pouvoit échapper au péril ^

s'il s'obftinoit plus long-temps
,
promit

à chaque foldat cinq pièces d'or $c

une livre d'argent. Il ne fut pas moins
agité d'inquiétudes après ceci

,
qu'il

l'avoit été auparavant , & prévoyant
ce qui arrivéroit , il ne porta point le

diadème, ne parut pas en public , &C
ne vaqua pas même aux affaires les

plus férieul'es & le plus preffées.

Tandis que pour fe fouflraire aux
divers maux qui le menaçoient , il

vivoit ainfi retiré dans l'appartement

le plus feçret, un Décurion du palais ^
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se qui eft un emploi diftingué , cou-

rut à grands pas aux enfeignes des

Pëtulans & des Celtes, & s'écria avec
force qu'on venoit de commettre une
aQion atroce, & que le Prince qu'ils

avoient élu Augure la veille , avoit

été clandeftinement afialîiné. A ces

mots les foldats que ce qu'ils igno-

rent met autant en mouvement que ce
qu'ils favent , agitent les uns leurs ja-

velots , les autres d'un air menaçant:

leurs épées , & tous courant de divers

côtés èc fans ordre, (ce qui arrive-

toujours dans des momens de trouble)

s'emparent à la hâte du palais : les fen-

tineiles alarmées , les Tribuns &C le

Commandant de la garde, nommé Ex-
cubitor, appréhendant quelque perfi-

die de l'inconllance des foldats, s'en-

fuient. Les troupes qui trouvent par-

tout un profond filence, s'arrêtent

un peu ; on leur demande la caufe de
ce bruyant éclat : inquiètes fur le fa-

lut du Prince , elles héfitent long-

temps avant de répondre, & ne quit-

tent la place qu'après qu'on les eut:

introduites dans le confeil où elles-

virent Julien revêtu des orneniens de
fa dignité»
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CHAPITRE V.

Julien Augujlc harangue fis troupes,,^

LLa ncHiveîîe de cette révolution s'é*-

tant répandue , lès foldats qui étoient

déjà partis ious la conduite de Sintu-

la , revinrent tranquillement avec lui

à Paris ; l'ordre fut enfuite donné
peur que tous le raiTemblaffent le len-

demain dans le camp, Julien envi-

ronné des aigles, des enfeignes, des

étendards & des cohortes de gens ar»

sîiés , monta avec plus de pompe que
de coutume fur fon tribunal. Il s'ar-

rêta quelques inilans à confidérer le

maintien des afTiftans , &l les voyant
tous gais &C contens , il leur tint à
haute voix ce difcours.

H Généreux & fidèles défenfeura

H de la République &L de ma perfon-

yy ne , vous qui avez tant de fois ex*

» pofé vos jours avec moi pour le

» falut des provinces, la circonftance

^ critique où nous nous trouvons ^

>k ( puifque, par une. réfolution iné«
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» branlable vous venez de m'éîever
» du rang de Céfar à celui d'Augufle )
n femble demander que je vous en-
» tretienne en peu de mots, des fa-

» ges précautions que la prudence
» veut que nous prenions. Vous ie

» favez 5 à peine j'ëtois forti de l'en-

» fance, que revêtu de la pourpre,
>» feulement pour la forme, une di-

» redion divine me confia à vos.
» foins ; depuis ce moment je ne me
» fuis jamais écarté du deffein de me
> bien conduire ; toujours à votre te-

»> te , vous m'avez vu partager tous
» vos travaux , lorfque des nations
>> féroces après avoir faccagé nos vil-

> les & maffacré plufieurs milliers
M de nos concitoyens , s'apprêtoient

» à confommer la ruine de nos Pro-
» vinces. Il eu inutile de vous rap-
» peller combien de fois au milieu
» de l'hiver , malgré la rigueur de la

» faifon & dans un temps , où les

>^ travaux de Mars demeurent pour
yf l'ordinaire fufpendus , tant fur terre

» que fur mer , nous avons repoufTé
>> les Allemands &c fait elTuyer àes
> pertes confidérables à ces peuples
» jufqu'alors indomptés. Mais ce que
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n je ne faiirois taire ni palTer fous

H fiîence , c'eil cette brillante jour-

» née de Strasbourg qui apporta ,

w pour ainli dire, fur fes ailes, l'é-

» ternelle liberté des Gaules ; c'eit là

» cil courant à travers une grêle de
» traits je vous vis par un courage
» qui vous efl propre depuis long-
» temps , tels que des torrens , fon-

>* dre fur l'ennemi , le mettre en pièce

» ou le chaffer dans le fleuve , &C

» ne perdre qu'un petit nombre de
H nos amis dont nos éloges ont bien
» mieux honoré les funérailles, que
» ne l'auroient fait nos regrets. Je
» fuis aiTiiré qu'après tant de belles

» aâions , la poflérité fe fouviendra
H toujours des îervices éclatans que
» nous avons rendus à la République,
» fur-tout fi vous continuez à fou-
M tenir courag-eufement dans le dan-
» ger , celui qyiQ. vous avez élevé au
» rang fiiprême. Mais pour que tout
H fe fafle avec ordre

,
pour que les

>f réçompenfes foieiit toujours le prix

» incorruptible de la valeur, & que
» les honneurs ne foient plus celui de
H l'intrigue

,
je déclare en votre pré-

» fence 6c j'établis comme une loi
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> facrée

,
qu'aucun Officier tant civil

>» que militaire , ne pourra détorniais

-> être avancé que par (on mérite „
'^> & que la honte fera le partage de

f> quiconque tâchera d'obtenir des gra-

t> ces pour quelqu'un • par la voie dos

» recommandations. » Les fimples

foldats qui depuis long-temps avoient

été exclus des avancemens ôi des

Tecompenies 5 animés par ces paroles,,

de reipoir d'un meilleur iort., frap-

pèrent avec bruit leurs boucliers ds

leurs piques Se témoignèrent combien
ils app renvoient ce diicours. Les Pe-

tulans & les Celtes, pour ne pas laif-

fer à cette loi le temps de s'établir^

prièrent aufTitôt le Prince d'accorder

à leurs CommiiTaires des vivres , quel-

>ques adminiilrations dans telle Pro-

yince qu'il voudroit , mais il leur

refufa cette grâce & ils fe retirèrent

fans en témoigner ni dépit ni dou-

leur.

Julien la mût qui précéda fon élé-

ivation à l'empire , raconta à ceux qui

Tapprcchoient de plus près, qu'unç

^^ure , telle qu'on peint le génie de
l'Empire, lui étoit apparue en fonge

& lui avoit dit d'un ton de repro-
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jche ; « Ily a Iong-temps , Julien
,
que Je

» me tiens cachée a ta porte
,

pour t&

» conduire aux honneurs
,
j\n ai été ren-

\i voyée quelquefois ; Ji contre Vavis de

» tous , tu me refujes encore
,
je me retl^

w rerai trijle & humiliée^ mais en atten*

» dant
, penfe Jérieufement ,

que de C£

n moment je t abandonnerai »•

CHAPITRE V L

Sapor afjiege
^
prend & rajl Singare ^ les

habltans font menés en Perfe avec la

Cavalerie auxiliaire & deux légions qui

défendoient la ville.

T.ANDis que ceci fe paÏÏ'oît dans les

"Gaules , le cruel Roi àçis Perfes incité

par Antonin , auquel fe joignit Crau-
gafe , brùloit du defir de conquérir la

MéfGpotamie. Il pr(!>fita de i'éloigne-

ment où étoit Condance avec (on ar-

mée
,
paiîa prompteinent le Tigre avec

toutes fes forces , & entreprit le iiege

.de Singare (<z). Elle étoit abondam-

{i) A préfent Sindfchar ou Scndfchar dans le GoB»
«eioement de Moful dans la Turquie Ââati^ue.
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ment pourvue de troupes , & de Taveis.

même de ceux qui veilloieiit à la dé-

fenfe de ces contrées , de toutes les

choies néceffaires.

A la vue des ennemis , les afîiégés

fermèrent promptement les portes

,

parcoururent avec réfolution les tours

6c les créneaux
, y raiTemblerent des

pierres 6c des machines de guerre , &C

après avoir pourvu à tout , ils le mi-

rent fous les armes
,
prêts à repouffer

ce monde d'affaiilans , s'ils effayoient

d'approcher des murailles. Le Roi dès

qu'il fut arrivé fit agir, mais inutile-

ment , les Grands qui l'invironnoient,

pour gagner les habitans par des en-

tretiens pleins de douceur. Le premier
jour fe paffa fans qu'on entreprît quel-

que chofe : le lendemain on éleva dès

le matin une enfeigne couleur de feu,

& aufïi-tôt la ville fut inveilie oar

des gens dont les uns portoient des

échelles , les autres préparoient des

machines : la plupart couverts de man-
telets &: de claies d'ofier, cherchoient

à s'ouvrir un chemin jufqu'aux pieds

des murailles pour les renverfer.

De leur côté les habitans placés

fur de hautes tours , écartoient avec
des
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des pierres &c des traits de toute ef-

pece, ceux quis'opiniâtroient à s'avan-

cer. On combattit ainfi avec un fuccès

équivoque pendant plufieurs jours : il

y eut de part & d'autre beaucoup de
morts& de bleffés : enfin au plus fort

de la mêlée , & le foir approchant ,

les Perfes , entre autres machines ,

firent avancer un vi-goureux bélier qui
frappant à coups redoublés une tour
ronde , ouvrit la ville préciiément

comme cela étoit arrivé au fiege pré-

cédent. L'efFort fe porta alors de ce'

côté 5 & on s'y battit avec acharne--

ment; les-torchcs , les brandons &c les

brûlots volèrent de toutes parts pour
confumer , s'il étoit pofïïble , cette ma-
chine dangereuié ; les flèches 61 les

glands ne difcontinuerent pas non plus.

Mais la tête aiguë du bélier triompha
<le tout ; elle perça le ciment qui lioit

les pierres nouvellement raffemblées,
-& dont l'humidité affoiblifToit la ré-

fiflance. Pendant qu'on fe diiputoit le

terrain avec le fer & les feux , la tour
en tombant ouvrit le paffage de la

ville 5 & dégarnit la place de fes dé-
fenfeurs que la grandeur du péril dif-

perfa. AufTi-tôt les bataillons ennemis
Tome IL B
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Gui ne trouvèrent plus d'obftacles , fe

répandirent par les rues en pouffant

de grands cris ; on maffacra indiitinc-

tement quelques babitans, k refte fut

fait prifonnier par l'ordre de Sapor U
envoyé aux extrémités de la Perle.

Deux légioîis défendoient cette ville:

favoir la première Flavienn^ & la pre-

mière Parthique , avec plufieurs natu-

rels du pays , & un renfort de cava-

lerie que rapproche imprévue de l'en*

nemi empêcha de fortir ; tous les mains

liées fur le dos , furent ainfi conduits

fans qu'on pût les fecourir. La plus

grande partie de notre armée campoit

loin de là ,
près de Nilibe qu^^elle cou-

vroit ; d'ailleurs jamais , même dans

les temps les plus anciens ,
perfonne

lî'avoit pu empêcher la prife de cette

place , à caufe de la difette d'eau qui

règne dansfes arides environs. Quel-

qu'avantageufeme nt que fut fituée cette

fortereife pour être avertie des entre-

prîtes fubites de l'ennemi , on peut dire

cependant qu'elle a beaucoup coûte à

ia République ,
par les pertes- conh-

dérables en foldats que fa pnfe a plus

d'une fois occafiqnnées.
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CHAPITRE VIL
Sapor s*empare de Be:(abde , ville dlfcndut

par trois Unions ; il la répare & y met

une garnijbn & des vivres* Ce Prince

attaque encore Viria , mais Jansfucch^

Après la prife de .cette place , Sapof
qui Ce reiTouvenoit de ce qu'il avoit

cfTuyé devant Nifibe , l'évita prudem-
ment, & marcha fur la droite par des

chemins détournés ; fon deffein étoit

d'enlever par la force ou de gagner
par des promeffes la garnifon de Be-
zabde (^) que fes anciens fondateurs

appelèrent auiTi Phenice. Cette place

bien fortifiée, étoit fituée fur une pe-

tite colline qui donne fur les bords
duTigre, &: revêtue d'une double mu-
raille aux endroits les moins furs : on
envoya trois légions pour la défendre,

la féconde Flavienne, la féconde Par-

thique , la féconde Arménienne , &
plufieurs Archers Zabdicenes, qui alors

{a) Préfentement Zahdi ou Dfchfirai Uni , villô

du Diar«beckr., dans la Turquie Allatique.

B ij
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nous étoient fournis , & fur Iç terri-

toire delquels fe trouvoit cette ville.

D'abord le Roi , avec un brillant

efcadron de cavaliers armés de toutes

pièces au milieu defqueîs il fe diilin-

guoit 5 fit le tour de la place & ap-

procha avec beaucoup de témérité des

bords du folié ; des traits fans nom^
bre qu'on lui décocha des balliftes,

atteignirent les armes défeniives dont
il étoit couvert , & qui étoient faites

en forme de tortue; il fe retira ce-

pendant fans blelTures. Cachant pour
le moment fa colère , il députa , félon

i'ufage , des gens chargés d'exhorter

les aÏÏiégés à fauver leur vie èc leurs

biens , & à fe rendre en ouvrant en

fupplians leurs portes au vainqueur

de tant de nations. Ces députés qui

oferent s'approcher de fort près des

murailles furent épargnés par la gar-

nifon
,
parce que chacun d'eux avoit

à fon côté des gens connus que l'on

avoit fait prifonniers à Singare ; la

pitié qu'infpiroient ces infortunés , fit

qu'on ne tira aucun trait de la ville ;

d'ailleurs on ne répondit rien aux pro-

portions de paix.

Aprçs vingt -quatre heures d'inac»
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tlon , dès la pointe du jour , toute

Tarmée Perfe fondit fur une efpece

de retranchement qui étoit devant la

ville ; puis tout en faifant d'horribles

menaces elle s'approcha réfolument

des murailles. On s'y battît vaillam-

ment , les affiégés fe défendant de tou-^

tes leurs forces ; la plupart de<^ Par-

thes furent blelTés
,
parce que les uns

qui fe couvroient de mante! ets d'o-

fier 5 les autres qui portoient des échel-

les 5 avançoient à l'aveugle ; nos gens

ne fouffrirent pas moins cependant >

car des flèches fans nombre perçoient

nos troupes qui fort ferrées , bordoient

les défenfes des murs ; les partis fe fé-

parerent à la fin du jour, avec une
perte égale. On recommença le len-^

demain au bruit des trompettes avec
plus d'acharnement qu'auparavant, &
il y eut beaucoup de carnags , la va-
leur étant égale des deux côtés. Tou-
tes ces fatigues engagèrent à confa-
crer de part 6c d'autre le jour fuivant
au repos.

Mais pendant que la terreur envi-
ronne les murailles , & que les Perfes
ne font pas plus tranquilles , l'Evêque
Chrétien indique aux alfiégeans par

B iij
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fes geftes & par fes fignes qu'il voû*^

droit fortir de la ville ^ & fur l'affur

rance qu'il reçoit qu'on lui permettra
de s'en retourner fain ôi fauf , il fe

fait conduir-e à \^, tente du Roi.

Lorfqu'il eut obtenu la liberté de
parler, il exhorta les Perles à rentrer

dans leur pays.; repréfenta qu'après

tant de pertes réciproques , on devoit

craindre de plus grands maux
, qui

peut-être n'étoient pas.éloignés. Mais
ce fut inutilement qu'il infiiïa ;.le Roi^
dans fa fureur infenfée, jura qu'il ne
fe retireroit pas avant l'entière defr

tru61:ion de la ville. Un bruit que je

crois fans fondement ,. quoique pkir

fieurs perfonnes l'ayent débité avee
affurance, chargea l'Eveque d'avoir,

dans ces entretiens fecrets ,. indiqué à

Sapor la partie des murailles qu'il

pouvoit' attaquer avec fuccès ; cela

parut d'autant plus vraifemblable
5
que

dans la fuite les ennemis, au fîi gaie-

ment que s'ils fùffent guidés par des

gens qui connoilToient l'intérieur de

la place , ne dirigèrent leurs efforts

que contre les endroits peu furs &.qui
îpenaçoient ruine.

Bien que d'étroits fentiers rendif^
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fent l'accès des murailles difficiles
,

que les béliers ne puffent être remues
qu'avec peine

,
parce que les pierres

éc les javelots qu'on lançoit à la

main écartoient l'ennemi , cependan^t

ni les balliftes , ni les fcorpions ne
ceffoient pas de jouer ; les premières

envoyoient des traits , ceux-ci nombre
de pierres ;. an jetolt aulîi des corbeil-

les remplies de poix & de bitume en-

flammé ; ces matières qui couloient de
haut en bas , arrêtoient comme par

de fortes racines , les machines que
des torches & des brûlots achevoient

de confumer. Quoique les chofes ea
fuiTent à ce point & qu il périt beau-

coup de monde des deux côtés, tes'

affiégeansn'en étoientpas moins achar-

nés à s'emparer avant Fhiver de cette

ville , tant à eaufe de fa fituation & de
fa force

, que parce qu'ils ne voyoient
pas d'autre moyen de calmer la rage

du Roi. Le fang qu'on avoit déjà per-

du , & la vue de ceux qui avoient re-

çu de mortelles bleiTures, ne dimi-
nuèrent donc pas le courage du refte

de Tarmée , au contraire elle n'en pa-
rut que plus animée à braver la mort
& à s'expoier aux dIus grands dan-

B iv
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gers; cependant le jeu des machines^;

le poids des lourdes pierres , & des

ieux de toute efpece , empêchoient
l'ennemi d'avancer. Mais un bélier

plus haut que les autres , couvert de
cuirs mouillés , 6c par cela même moins
;cxpofé aux traits 6c à Taûion ùqs fîam-^

xnes, fut infeniiblement pouiTé avec
cle grands efForts juiqu'à la muraille;

& de fa vafte tête brifant le ciment
«jui lioit les pierres , il renverfa une
tour que de puiiTantes fecouffes avoient

fendue. Sa chute fit un fracas horri-

ble ôc devint le tombeau de ceux
«qu'elle portoit ; brifés ou accablés fous

cette malle , ils périrent fur le champ.
L'e^nnemi profita de cette ouverture
pour fe jeter en foule dans la ville*

Le bruit que faifoient les Perfes por-

tant l'alarme par-tout , il j eut des ac-

tions très-vives au dedans des murail-

les : des pelotons d'ennemis combat-
tirent de près avec nos gens ;. on fe

prit au corps , & on fe perça de tous

côtés fans épargner perfonne. Enfin les

slîiégés 5 après une longue réfiftance ^
furent accablés par le nombre. Les
vainqueurs maflacrerent alors tout ce

«qui s'offrit à eux , les enfans furent
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arrachés du fein de leurs mères , 6c

celles-ci égorgées ; perfonne ne pen-

foit dans ce moment à ce qu'il faifoit.

Au milieu de ces horreurs , l'ennemi

avide de butin , chargé d'immeni'es

dépouilles 6c emmenant avec lui une
foule de prisonniers, reprit en triom-

phe le chemin de (on camp. Sapor fut

traniporté d'une joie inlolente : com-
me il avoit depuis long - temps lou-

haité la conquête de cette place lï

avantageufement fituée , il ne partit

pas avant d'avoir ioUdement rebâti la

partie des murailles qui avoit été dé- •

truite. Après l'avoir abondamment
pourvue de vivres , il y mit des dé-

fenfeurs auiîi diftingués par leur naif-

fance, que par leur habileté dans l'art

de la guerre. Il craignoit ce qui ar-

riva en QÎ^ety c'eft que les Romains,
qui fupporteroient ditlicilement la

perte d'une forterefle aulfi impor-

tante , ne raiîiégeaffent avec de gran-

des forces.

Marchant enluite pîus loin dans l'ef'

pérance qu'il foumettroit tout ce qu'il

attaqueroit, après avoir enlevé quel-

ques châteaux de moindre importan-

ce y il fe difpofa à s'emparer de Vir-

B V
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ta (^) ; ce.fort très-ancien, bâti, à Cfi'

qu'on croit, par Alexandre le Grand-,,

efl fitué à rextrémité de la Méfopo-
tamie : divers ouvrages défendoieat

Tacçès de fes murs qui en partie étoient

faillanç ,. &. en partie rentrans. Sapof

mit tout en oeuvre pour venir à bout

de cette place , il employa d'abord

les promeiTes
,
puis menaça la garni-

ion des derniers fupplices ; quelquer-

fois il paroiffoit prêt à élever des ter?--

raffes ,. quelquefois à faire approcher

des machine.s. Eniin après bien de§

coups donnés de part &l d'autre ,. il

fe retira fan^ avoir pu . réufîîr.

C H A.P IT RE VII L

Julien ÂUguJlc km à Confiance Augufie ^,

& rmjlrult de.^ ce qui s\Uoit pfllJA à:

Paris, ^

JL/ E , fréquens courîers portèrent à;

Confiance, qui paflfoit l'hiver à Conf-
îajntinople , le détail des . événemens

(b) On croit que c'efî Ticrît ou Tient , dans le ;

CçïJvçrnemeot deMQfuI,.dans la Turquie Afijktiqaea.,
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^ui arrivèrent pendant cette année
entre le Tigre &C rEuphrate. La crain-

te que lui isipirerent les expéditions

des Parthes , lui fit donner tous Tes

foins à garnir Tes frontières d'un grand
attirail de guerre : il ramaiTa des ar-

mes &c des recrues j il augmenta les

légions de jeunes gens forts &: robuf-

tes
5
qui avoient fouvent brillé par

leur intrépidité dans les batailles li-

vrées en Orient : il tâcha encore d'en-

gager les Scythes, foit en qualité d'al-

liés 5 foit en les foudoyant , à lui

donner du fecours ; afin que quittant

la Thrace dès le printemps , il put
d'abord occuper les lieux dont on
avoit à fe défier.

De fon côté Julien qui hivernoit à
Paris n'étoit pas fans inquiétude fur

les fuites de fon entreprife ; plus il y
penfoit , & plus il comprenoit qu-e

jamais Confiance
,

qui le méprifoit

& le dédaignoit , ne foufcriroit à ce
qui s'étoit fait. Après avoir donc mû-
rement penfé à tout ce que (a. fitua-

tion avoit de critique, il rélohit d'en--

voyer des députés qui , d'accord avec
les lettres qu*il leur remit pourTEm--
pereur , rinilruiroient de ce qui étoit-

B vj.
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arrivé, & lui dcclareroient fans détonr
fes intentions i il le doiitoit bien pour-

tant que ce Prince auroit déjà tout

appris par Decentius & par les autres.

Officiers de la Chambre qui s'en étoient

retournés après lui avoir porté les or-

dres de l'Empereur.

Quoiqu'au foFid il ne fût pas fâché-

d'annoncer fon élévation àConftance,

il le fit cependant fans hauteur, afin

qu'il ne parut pas qu'il avoit fecoué

le joug. Ce qu'il lui mandoit revenoit

à peu près à ceci : « Je crois qu'il eft

» prouvé de plus d'une manière que
» j'ai confervé fans varier , 6c autant

» qu'il a dépendu de moi, foit par ma
>» conduite , foit en refpedant les trai-

» tés , la fidélité que je vous ai jurée»

M Depuis le temps oii me créant Cé-

» far vous m'avez expoié à rhorrible

f^ fracas des batailles, content du pou-

»> voir qui m'étoit confié , tel qu'un.

w appariteur fidèle
,
je vous ai fait par-

» venir de fréquentes nouvelles de
yt fucccs confo'-mes à vos défirs , 6c

» cela fans parler jamais des périls que
» j'ai couru:> , tandis qu'il eft connu

>> qu'à la défaite & à la déroute des»

n Germaià'iSj j'ai toujours été le pr»^
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^ mier à fupporter les fatigues , & le

» dernier à les réparer par le repos.

V* Mais fi vous trouvez à redire à ce

» qu'on vient de faire
,
permettez-

» moi de vous reprélenter que le lol-

M dat, après avoir paiTé lans fruit fa

H vie dans des guerres rudes & fré-

» qu entes , frcmiflant ëi fu pportant à

» regret un Chef qui n'étoit qu'au

>> fécond rang , ôc qui ne pouvoit pas

H le récompenfer de fes lueurs & des

> nombreules vidoires qu'il avoit

> remportées , a exécuté ce qu'il avoit

w depuis long-temps réfolu. Sa colère

H s'efl encore inopinément accrue ea
>> voyant, qu'outre le défaut d'avan-

» cernent &: la gratification annuelle

» dont il étolt fi digne , on a prétendu

» que des hommes , accoutumés aux
» glaces du Nord , fe féparafïent de
» leurs femmes ôi de leurs enfans

M pour aller nuds & deftitues de tout

M aux extrémités de TOrient. Plus

» échauffés que de coutume , ils fe

H font donc réunis de nuit autour du
» palais , & cl cris redoublés m'ont
» proclamé Augulte. J'en ai frémi

, ^e

» l'avoue , & me fuis retiré pour cher-

w cher , en m'élolgnant autant que -je
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>* le pouvois mon falut dans la fuite'

» &c dans les ténèbres; voyant enfia

» qu'ils ne me donnoient point de
» répit, environné de mon innocen-

>r ce j comme d'un mur , je me fuk
» préfenté à eux dans Teipérance d'ap-

» paifer le tumulte par la douceur aa
» par l'autorité ;.mais ils fe font irri^

» tés d'une étrange manière ,.& mê^
H me au point que , nonohdant mss
» prières

,
pour triompher de leurohf-

H tinatian , ils n'ont cefTé de me me-
>9 nacer de la mort. Vaincu enfin , Sc

» perifant. tout bas qu'un autre , fi je

f* périilois, accepterolt peut-être avec

» piaifir la qualité d'Augufte
,

j'y ai

n oonfenîi, dans l'efpolr que je par-

» viendrois peut-être à adoucir cette

>r multitude armée.

>» Recevez favorablement cet ex-

H poié que je vous fais de la manière
>f dont les chofes fe font paffées. Ne
» penfez pas que je vous en impofe;

» n'ajoutez point foi non plus aux
» dangereufes infinuations de la mali-

>y gnité accoutumée par un principe

H d'intérêt à brouiller les Prinees;

- ># écartez l'adulaîion qui fomente les

>r vices,. n'écoutez cjue la plus belle-
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» des vertus , la juftlce , & envifagez

» impartialement Téquité des propc*-

» fitions que je vous fais. Je me Cuis

» convaincu^ en y réflcchiflant, que cet

» événement ne peut qu'être avanta*

» geux &r à la République , & à nous^

>y que les liens du fang & de la for»

» tune placent au premier rang. Pa>
» donnez - moi donc; ce que )e de^

» mande avec tant de raiTon:, je fou-

H haite moins de l'obtenir, que de
» vous voir l'approuver comme utile

» & équitable ; vous me verrez me
H plier enfuite avec em.preiTement à

» vos ordres Voici donc en un mot^ce
» qui me paroît convenir. Je vous fou?-

H nirai des chevaux de trait d^Efpagn^

H 6c quelques jeunes Letes qui de^
»> cendenîd'uneexcellenteracedeBaF-
»• bares en deçà du Rhin , du moins de
^ ceux qui fe font rangés* fous nos
» lois; ils font bons à mêler avec les

>^ Scutaires & les Gentils; je remplirai

H fidèlement cet' engagement jufqu'à

H' la un de ma vie, non- feulement par
» reconnoiffance, mais encore avec
». pla:fir. Vous me donn-erez pour Pré-

»f têts du Prétoire des gens diftingués

M^; par leur, équité &c par leurs talens:



» quant aux Juges ordinaires & m^É
» Officiers de îa milice , il me paroit

» railonnable que ce ioit moi qui les

» nomme , ainii que mes gardes ; car

» il efl abiurde
, quand on peut l'évi-

>> ter , d'approcher d'un Prince des

^> hommes dont il ne connoît ni les

» mœurs , ni les inclinations. Je ne
>>> balance pas non plus à vous aiTurer

» que les Gaulois ^ excédés depuis

9> long-temps de troubles & de re-

w vers pénibles , n'enverront ni libre-

» ment ni de force leurs recrues dans

» des contrées éloignées; le fouvenir

» des maux qu'ils ont {bufierts, iiiffi-

» roit leul pour les jeter dans le déie(-'

w poir fur ce qu'ils auroient à crain-

» dre s'ils s'expofoient à facriiier leurs

» jeunes gens. Il ne convient pas noa
f* plus de tirer de là les forces qu'on
p> doit oppofer aux Parthes

,
puifque

>} d'un côté ces provinces ne font pas

>> encore à l'abri des entreprifes des

y> Barbares , & que de l'autre ( pour
>> vous le dire naturellement ) elles

ff ont elles-mêmes befoin de lecours-

9f puifîans , vu les maux continuels qui
»> les ont défolées. Voilà ce que j'ai cru
p devoir vous écrire : je vous prie àc
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V je vous conjure d'y faire attention»

» Je fais , fans prendre un ton que ma
» dignité autoriferoit, quelles affaires

» l'union de Princes qui fe font mu-
w tuellement aidés , a rétablies ; il pa-

>» roît par l'hiftoire de nos ancêtres,

%f que ceux qui fuivent de femblables

» principes, rendent leur règne heu-
» reux 6c floriifant , èc laiffent après

» eux un nom que la poflérité la plus

>> reculée chérira >k

A ces lettres Julien en joignit de

particulières qu*on eut charge de re-

mettre en fecret à Confiance ; elles

étoient, à ce qu'on prétend, mordan-
tes & pleines de reproches : on n'a

pas pu enfavoir les détails ; & quand
on Tauroit pu , il n'auroit pas été de
ia décence de les rendre publiques,

Julien chargea de graves perfonnages

-de cette commiilîon ; c'étoit Pentade ^

Grand- Maître des offices , & Euthé-
xïus , Grand Chambellan ; ils dévoient

après avoir remis ces lettres , lui ren-

-dre compte, fans rien déguifer, de ce
qu'ils auroient vu ,^ fuivre avec fidé-

lité ce qui leur feroit prefcrit dans la

fuite. En attendant, l'entreprife de Ju-
lien étoit en quelque forte aggravée
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par la fuite du Préfet Florentius. C^
homme donnoit à entendre qu'il avoit

preiTenti cette révolution au moment
où l'on avoit, à ce qu'il difoit, mand«
les troupes, & que pour s'éloigner de
Juliea qu'il craignoit, lui ayant parlé

fouvent avec dureté , il avoit prétexté

d'aller à Vienne arranger les magafins

des vivres. Dès qu'ail apprit l'éléva-

tion de ce Prince, perdant tout efpoir

de vivre , il profita de l'éloignemertt

où il fe trouvoit pour fe fouftraire

aux maux qui le menaçoient , aban-

donna toute fa famille , & fe rendit

à petites journées près de Confiance :

là, pour fe mettre à l'abri de tout re^

proche, il peignit Julien comme un.

rebelle &c le chargea de plufieurs cri-

mes. Julien, dès qu'il apprit le départ

du Préfet,, donna habilement à entea-

dre qu'il lui eut fait grâce s'il fut de-

meuré ; il ne toucha ni à fes biens^

ni à ceux qui lui appartenoient;. au
contraire, il leur accorda des voitures

publiques , & ordonna qu'on les re^

conduisit en toute fureté du côté de
l'Orient
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G H A PITRE r X.

Confiance Aiip^Jît ordonne à Julien de fi

contenter du nom de Céjar ; les Légions

Gauloifis s^y oppofent unanimement,

ijES AmbaiTadeurs chargés des lettres

dont nous venons de parler, fuivirent

avec foin leurs inflnidions : au milieu

de leur voyage ils furent artifîcieufe^

ment arrêtés par les Magiftrats àes

villes ; après avoir efluyé dans l'Italig

& dans riilyrie des retardemens longs

& pénibles, ils paflerentle Bofphore,
puis marcbant à petites journées ils.

trouvèrent Confiance qui étoit en-

core à Céfarée en Gappadoce ; cette

ville commode & célèbre , fituée aux
pieds du mont Argée portoit autrefois

le nom de Mazaca. On les introduifît

chez le Prince , & ils eurent la per-

miiîion de remettre leurs dépêches ;

à peine l'Empereur les eut -il lues,

au'il fut tranfporté d'une colère inex?»

primable ; jetant eniuite fur les dé-

putés un regard terrible 6c qui les fit.
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trembler pour leur vie , il leur dr«

donna de fortir fans permettre qu'on

l'informât de quoi que ce fût. Sa conf-

ternation cependant fut extrême; par-

tagé entre deux partis , il ne favolt

s'il marcheroit d'abord contre les Per-

fes 5 ou s'il emploieroit contre Julien

celles de fes troupes fur lesquelles il

comptoit le plus. Cédant enfin, après

bien des incertitudes, à l'avis de quel-

ques fages confeiilers, il prit fa route

du côté de l'Orient; en attendant il

congédia les députés , & fit partir k
grandes journées pour les Gaules fon

Quefteur Léonas, auquel il remit des

lettres pour Julien : il difoit à ce Prince

qu'il n'approuvoit abfolument pas ces

nouveautés ; <ju'il l'exhortoit , pour
peu que fon falut & celui des fiens

lui fût cher , à dépofer ce vain or-

gueil , & à fe contenter de la qualité

3e Céfar ; puis , comme s'il étoit af-

furé d'un fecours bien efficace , bc

pour achever d'effrayer ce Prince , iî

nomma à la place du Préfet du Pré-

toire Florentins, Nébridius qui alors

étoit Quefteur de Julien ; le Secrétaire

Félix obtint le cara£^ere de Maître des

offices , & quelques autres encore fu-
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rent élevés à d'autres emplois : car

pourGumohaire, il l'avoir deiigné fuc-

ceffeiir de Lupicin &c créé Général de

la cavalerie , avant même qu'on fut

quelque chofe de la révolution. Léo-

nas fut accueilli à fon arrivée à Paris

comme un homme fage & eftimable ;

on lui ordonna le lendemain de pré-

fenter fes lettres au Prince qui s'étoit

rendu au camp avec une multitude de

gens armés , & beaucoup de peuple

qu'on avoit railemblé à deffein. Julien

pour être mieux vu , fe tint debout

fur fon tribunal , les lettres furent ou-

vertes 5 on en commença la ledure ;

mais lorfqu'on vint à l'endroit qui

portoit que Confiance défapprouvoit

ce qui avoit été fait , 6c prétendoit

que Julien s'en tînt à la qualité de

Céfar, on entendit ces paroles accom-
pagnées d'un bruit terrible : « Augufle

» Julien , ce font les provinces , ce

M font les foldats , c'eft l'autorité de
w la République qui l'a ainu ré folu :

» elle eil , il eit vrai , foulagée , mais

H elle craint encore les ravages des

H Barbares réveillés, n Léonas s^ea

retourna après cela avec des lettres

du Prince qui contenoient la même
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^hôfe. Nebridius fut le feiil qu'il gar-

da xomme Préfet ; lulien en écrivant

à Confiance, avoit publiquement pré-

dit
,
que le choix qu'on feroit de CQt

homme lui feroit agréable. Quant à la

place de Maître des offices , il y avoit

déjà élevé depuis long -temps Anato-
lius qui avoit eu ci- devant le foin de
i^pondre aux requêtes ; il conféra en-

core quelques autres emplois, fuivant

qu'il le trouva convenable à fon avan-

tage ôc à fa fureté. Cependant au mi-

lieu de tout cela on craignoit Lupicia

quoiqu'il fût abfent & pour lors en
Angleterre; c*étoit un homme fier,

infolent Si capable de former des en-

treprifes , s'il apprenoit ce qui s'étoit

paflé.On envoya donc Notaire à Bou-
logne 5 pour empêcher foigneufement
^ue perfonne ne paiTât la mer. Par

cette précaution Lupicin revenant fans

avoir rien appris , ne put exciter aucun
trouble.
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CHAPITRE X.

Julien Auguflc tombe à Pimprovijîe au^

delà du Rhin fur les Francs furnom"

mes Attuair^s ; il en tue un grand

nombre , en fait plufieurs prifonniers ,

& donne la paix au refe.

JULiEN fatisfait de raccroifTement de
l'a fortune ôc de la confiance de fes

troupes, pour les tenir en haleine,

& ne pas paroître indolent ou paref-

feux , après avoir député des Ambaf-
iadeurs à Confiance , & fait tous les

préparatifs que demandoit l'état pref-

ient des affaires, marcha vers les fron-

tières de la féconde Germanie. Il ap-

procha die la ville de Tricenfime {a) ;

paffant enfuite le Rhin , il tomba fur

îe pays des Francs qu'on appelle At-

tuaires (^) ; ce peuple inquiet rava-

geoit infolemnjent les extrémités des

(a) Aujourd'hui Santen près de Cleves.

(ij Ils habitoient le pays de Liège.
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Gaules. Il les attaqua à rimproviflie

& les défît (ans peine
,
parce qu'ils ne

s'attendoient à rien , & que pleins de

fécurité, &C fe confiant fur ia difficulté.

des chemins , il étoit fans exemple
qu'aucun Prince eût pénétré dans leurs

habitations. Plufieurs furent pris, ou
maffacrés: les autres implorèrent la pi-

tié de Julien qui leur accorda la paix

aux conditions qu'il voulut, jugeant que
cela fufîiroit pour affurer la tranquilité

de ceux dont les terres avoiiinoient

celles de ces Barbares. Il revint & re*

paûa le fleuve avec la même célérité

,

parcourut les garnifons qui étoient fur

les frontières
,
pourvut à ce qui y

manquoit encore , & fe rendit au pays

des Rauraques (c). Enfin, après avoir

repris & bien fortifié les villes qui

étoient autrefois tombées au pouvoir

des Barbares, il retourna par Befançoa

à Vienne pour y paiTer l'hiver.

(c) Ils occupoient Bafle & fes environs.

CHAPITRE
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CHAPITRE XL

^Confiance jiugujle afficge avec tomes fis

.troupes Be^^abde ; mais ilfe retire fixns

avoir rien fait : d^un arc-^n-cieL

1 EL5 furent les ëvénemens qui arri-

vèrent dans les Gaules, Pendant que
Julien y conduifoit les afFaires avec
autant de prudence que de fuccès

,

Confiance qui avoit mandé Arface ,
Roi d'Arménie, le reçut avec beau-
coup d'égards, & l'exhorta à perfé-

vérerinviolablement dans notre al-

liance ; car on avoit fouvent rapporté
que le Roi des Perfes avoit plus d'une
fois efTayé par des intrigues, par des
menaces, & par àQ$ rufes, de l'enga-

ger à renoncer à l'amitié des Romains,
pour paffer dans fon parti ; mais ce
Prince promit avec des fermens redou-
blés, qu'il perdroit plutôt la vie que
de changer : comblé de préfens avec
toute fa fuite , il retourna dans fes

Etats , & n'ofa dans la fuite manquer
k fes engagemcns j à caufe des grandes

Tome II9 C
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obligations qu'il avoit à Conftance,

La principale étoit qu'il en avoit reçu

pour femme Olympias , fille d'Abla-

tius , autrefois Préfet du Prétoire ; elle

avoit été promife à Confiant , frère

de Confiance. Arface étant congédié

,

l'Empereur quitta la Cappadoce, paffa

par Melitine , ville de la petite Armé-

nie, par Lacotene , & traverfant l'Eu-

phrate à Samofate , il vint à Edeffe (a).

Il s'y s'arrêta long-temps pour attendre

les troupes & les vivres qu'on y me-

noit de toutes parts : à l'équinoxe

d'automne il marcha à Amide (^). A
l'approche des murailles de cette ville,

les refies de l'incendie qu'il y vit ,

lui firent verfer des larmes en lui rap-

pellant ce que cette malheureufe place

avoit loufFert. Urfule, Tréforier de

l'épargne, fe trouvant dans ce moment

près du Prince , s'écria douloureufe-

ment , voilà la bravoure avec laquelle nos

foldats défendent les villes , eux k qui Von

prodigue Us tréfors de l'Empire pour leur

payer exactement leur folde. Les troupes

{a) Orroha, ville de la Turquie Afiatique ,
dans

Je Diar-beckr.

{h) Le nom à.'Amld lui eft refté ,
quoiqu'elle porte,

nliis oommunàî^ent celui de Diarbekir.
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fe reflbuvinreiit dans la fuite de ce

reproche , &: furent fur le point de

îTiairacrer Urfule devant Calcédoine.

L'Empereur partit de là à la tête

d'une nombreuse armée , & arriva

près de Bezabde , cii il afTit fon camp
qu'il environna de retranchemens 6c

de profonds foffés ; comme il faifoit

le tour de la place , il apprit par di-

vers rapports
,
qu'on avoit fortifié les

endroits que le temps avoit aupara-

vant ruinés. Pour ne négliger aucune
des mefures qu'il importoit de pren-

dre avant que le feu de la guerre

recommençât , il chargea d'habiles dé-

putés d'engager ceujw qui défendoient

la ville , ou à retourner fains d>C faufs

chez eux avec le butin qu'ils avoient
fait , ou à paffer fous la domination
des Romains qui les combleroient de
récompenfes & de dignités. Mais ces

hommes d'une naiflance iliuftre , &
dont le courage bravoit les fatigues

6c les périls , n'ayant pas voulu fouf-

crire à ces conditions , on prépara
tout ce qu'il falloit pour commencer
le fiege. Les foldats bien ferrés &c au
bruit des trompettes inveflirent la

place de tous les côtés ; enfuite les

C ij
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légions partagées en divers corps ,

arrangèrent leurs boucliers en façon

de tortues , &: avançant peu à peu
Bc d'abord fans danger , elles effaye-

rent de renverfer les murailles ; mais

la prodigieufe quantité de traits de
toute efpece dont on les accabloit ,

rompit l'union des boucliers , & for^a

à donner le fignal de la retraite. Après
s'être repofé un jour , au troifieme ,

couverts plus foigneufement encore

de leurs armes , nos gens pouffèrent

de grands cris 6c tentèrent de tous

côtés l'affaut. Quoique les afHégés fe

tinffent cachés derrière des cilices

qu'ils avoient tendus devant eux pour
n'être pas vus de l'ennemi , toutes les

fois cependant que la nécefîité l'exi-

gea, ils combattirent avec courage 6c

lancèrent des pierres 6c àes traits

contre tout ce qui étoit à leur por-

tée. Dès que nos claies d'ofier avan-

çoient trop , & approchoient de trop

près àes murs , on jetoit fur elles de
grands tonneaux remplis de terre , des

meules & des fragmens de colonnes

,

dont le poids nous écrafoit , rom-
poit nos mantelets , & nous forçoit

à fuir avec le plus grand danger. Le
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fiege avoit déjà duré dix jours, & Taf-

furance de nos gens répandoit l'ai-

larme dans la ville, lorfque nous ju-

geâmes à propois d'avancer un grand
bélier dont les Perfes s'étoient autre-
fois fervis pour détruire Antioche ,

&C qu'ils avoient laiffé à Carras. La vue
de Cette machine très artiftement fa-

briquée
, effraya tellement les aifiégés

qu'ils fuient fur le point de fe ren-
dre ; mais reprenant courage, ils fi-

rent des arrangemens pour rendre
inutiles les effets de cette terrible
pièce, & depuis ce moment ils ne
ccfferent pas de f e battre , avec autant
de^courage que d'habileté ; car tandis
qu'on préparoit & qu'on ajufloit ce
vieux bélier dont on avoit déjoint les
parties pour le tranfporter plus aifé-

ment , tandis qu'on déployoit tout
l'art & toute la force poffibîe pour
en protéger l'approche , des traits que
lançoient les machines de la ville ^
des pierres & des dards fans nombre ,
tomboient à droite & à gauche fur
nos manœuvres , & en tuoient plu-
fleurs

: en attendant l'on élevoit
promptement des terraffes ; le fjege
de jour en jour devenoit plus meur-

Ç ni
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trier, & plufieurs des nôtres y pérli^

foient
5
parce que , combattant fous

les yeux de l'Empereur &c animés de
l'efpoir des récompenfes , ils quittoient

leurs cafques pour qu'on les diflin-

guât mieux , ce qui les expofoit d'a-

vantage aux archers des ennemis. Les-

jours ôc les nuits qu'on paflbit* de
l'un & de l'autre côté fur le qui-vi-

ve 5 faifoient encore que les deux
partis n'en étoient que plus vigilans*

Les Perfes effrayés de la hauteur

des terrafies que nous avions éle-

vées y,_ &l de l'énorme grandeur dit

iélier qu'accompagnoient de moin-
dres pièces , firent les plus grands ef-

forts pour y mettre le feu ; ils ne
ceffoient de décocher des torches , &:

des matières embrafées , mais fans que
cela produisit d'efïet, parce que tout

ce qui étoit de bois dans ces machi-

nes 5 étoit pour la plupart couvert

de cuirs, ou de gros draps mouillés^

&c encore enduit d'alun pour que le

feu ne pût s'y attacher.

Les Romains approchèrent donc ces;

machines avec une extrême vigueur:

ils les foutinrent quoiqu'avec des pei-

nes infinies , & braveieat les plus;
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grands dangers , dans refpoir d'em-

porter la place. De leur côté les af-

fiégés , au moment que le grand bélier

s'approcha pour renverfer la tour ,

en arrêtèrent la tête
,
qui repréfente

en effet la figure d'un bélier , en l'en-

tortillant adroitement au moyen de

longues cordes qu'ils avoient ajuftées

des deux côtés , afin de lui ôter la

faculté de rétrograder
,
pour revenir

avec de nouvelles forces , frapper

le mur. Ils jetèrent encore deflus de

la poix ardente. Toutes ces machines

qu'on avoit portées en avant, réfif-

terent long-temps à l'effort des grof-

fes pierres qu'on fit tomber fur elles

du haut des murs , &C des traits dont
on les accabla.

Les aiHégés qui s'apperçurent que
nos terralles étoient fi hautes que
leur perte feroit inévitable , s'ils n'y

prcnoient garde , fe portèrent à une
réfo-ution défefpérée ; ce fut par une
brulque attaque de tomber fur nos
gens , & de jeter avec force fur les

béliers des torches & des vafes de
fer remplis de feux. Cependant après

un combat dont le fuccès fut long-

temps indécis
,

plufieurs fans avQÎf

C iy
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rien avancé furent repoufles clans k-

ville ; peu après les Romains du haut

de leurs terraffes , firent pleuvoir i\iv

les Perfes qui défendaient les murail>-

les , des flèches, des pierres , & des

îraits enflammés , mais ils firent pe^i

de mal aux tours contre lefquelles oa
les décochoit ^ parce qu'il s'y trour-

voit des gens prompts à éteindre Is

feu.

Comme le nombre des combattans

'diminuoit de part & d'autre ^ les af^

fiégés auroient indubitablement été ré^

duits aux dernieies extrémités , s'ils

n'avoient pas pris le fage parti , de
te:ner une vigoureufe fortie, Pluiieurs

donc qui portoient des feux, accoin»-

pagnes &L foutenus d"un bon nombre
de foldats , vinrent à i'improviile ,,

pour jeter des corbeilles de fer remv

plies de farmens allumés ôc d*autres

matières combuflibles. L'épaiileur de
la fumée qui ne permettoit pas de
voir ce qui fe paiToit^ jointe au bruit

des inflrumens qui appelloient aux
armes ,. fît que les légions qui fe trou-

vèrent prêtes , accoururent à grands

pas ; peu à peu l'ardeur de combattre

s.'accrut, &c lorsqu'on çn flit venu aux
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tnaîns, nos machines s'allumèrent tout

à coup &C furent couvertes de flam-

mes. Il n'y eut que le grand bélier

que des foldats forts & vigoureux,

arrachèrent à demi confumé , aux

cordes qui le retenoient à la muraille.

Le repos qu'apporta la nuit ne fut

pas de longue durée ^ après un court

îbmmeil nos troupes réveillées par

leurs chefs , éloignèrent l'appareil des

machines des murs, & fe difpoferent

à combattre du haut des terraffes qui

dominoient déjà les murailles. Pour
en écarter plus aifément les ainégés,.

on plaça au fommet de ces levées de
terre , deux baliftes dont on croyoit

que l'effet feroit tel qu'il empêche-
roit l^s ennemis de fe montrer. Lorf-

qu'on €ut pourvu à tout, autant qu'on
le crut néceflaire , nos foldats parta-

gés en trois corps & précédés de
gens qui portoient des échelles , fe

mirent en marche fur le rnatitt , &C

fecouant d'un air menaçant les cimiers

de leurs cafques , ils tentèrent l'affaut

des murs. Le bruit des arm.es & des
inftrumens de guerre retentit de> deux-

côtés &: on en vint aux mains avec-

une égale ardeur. Les Romams qui-

G y
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commencèrent à s'étendre , voyant
que la crainte des machines qui étoient

fur nos terraffes
, portoit les Perfes^

à fe cacher , frappèrent la tour avec
le bélier , 6c malgré les traits fans>

nombre
, qu'on leur décochoit , il&

avancèrent avec des hoyaux , des do-
loirs 5 des leviers 6c des échelles.

Les difFérens coups qui partoient

fans ceffe de nos baliftes , comme s'ils

couloient en un feul trait des rainu-

res de ces pièces , incommodoient
infiniment les Perfes ; auiîi fe voyant
aux derniers abois , ils voloient au
«levant de la mort

,
puis fe partageant

dans ce moment qu'ils regardoient

comme le dernier de leur vie , une
partie refla pour défendre les murail-

les , &c une troupe de gens d'élite .

ouvrit clandeftinement une poterne ^ |
&C en fortit l'épée à la main, fuivie

«les foldats qui portoient des feux

cachés. Tandis que d'un côté les Ro-
anains pourfuivent les fuyards , oit

cjue de l'autre ils s'oppofent aux en-

nemis qui furviennent , ceux qui por-

toient ces feux , courbés & marchant

ventre à terre ,
gliffent des brandons

iBatre les jointures d'une des terralTes.
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conflrulte de branches d'arbres, de

rofeaux , & de faifceaux de cannes ;

toutes ces matières inflammables coni-

inencerent bientôt à brûler. Nos trou-

pes , non fans courir de grands dan-

gers , furent obligées de fe retirer

avec les machines qui n'étoient pas

encore endommagées. La nuit termina

cette aftion & Ton fe fépara pour
prendre quelque repos*

L'Empereur occupé de divers pro-

jets , fentit
,
quoique de puiffantes

raifons demandaffent qu'il fe rendît

maître de Phénice qui étoit une bar-

rière infurmontable aux courfes de
l'ennemi, que la faifon avancée l'em-

pêcheroit de la prendre de vive for-*

ce : il réfolut donc de la bloquer 6c

de fe borner à de légères attaques y

dans l'efpérance que la difette force-*

roit les Perfes à fe rendre. Mais il en
arriva tout autrement. Pendant qu'on
fe battoit avec moms de vivacité y

î'air devint humide , & il fe forma
d'épais nuages qui répandoient une
obfcurité effrayante; des pluies con-
tinuelles détrempèrent tellement les

terres
, qu'une boue glutineufe gâts

iout dans ces contrées , dont le teff

C vj
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rain eft naturellement gras. Joignez à

cela le fracas des tonnerres 5c d'éclairs

fans nombre, qui portèrent l'épou-

vante dans l'ame; enfin on vit encore

de fréquens arcs-en-ciel ^phénomène
dont je vais donner en peu de mots
l'explication. Les exhalaifons les plus,

chaudes de la terre , ôcles particules-

aqueufes raffemblées en nuages , d'aii

elles fe répandent enfuite en petites

larmes, & brillent par la dilperfion

des, rayons, s'élèvent en tournaat

contre le Soleil &: forment l'Iris , dont:

la courbure vient de ce qu'elle fe dé-

ploie fur notre monde, que la Phy-
fique place fur la moitié d'une fphere.

Ce que l'œil en peut découvrir pré-

fente d'abord une fombre couleur jau-

ne, la féconde plus claire, la troilie-

me rouge, la quatrième pourpre, la;

cinquième bleue mêlée de vert. Oh.

explique la gradation des couleurs de
ce beau mélange en difant

,
que la

première paroît plus fenliblement , à
caufe de fa conformité avec l'air qni

l'environne ; la féconde eft jaune, c'efl--

à-dire un peu plus vive que la pre-

mière ; la troiiieme rouge, parce que
©ppofée àFaÛion du Soleil elle pompe.
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pour ainfi dire Si enlevé la partie ha

plus lubtile de fes rayons ;: la quatriè-

me eft pourpre
,
parce que Te perdant

en quelque forte au milieu des gout-

tes de la nue , (es rayons approchent
plus de la couleur du feu , & cette

couleur plus elle Ce répand
,
plus elle

devient bleue & verte.

D'autres penfent que la figure dé
l'Iris n'efl telle à nos yeux, que parce

que les rayons du Soleil jettent liir un
nuage épais, qui s*efl: élevé plus qu'a

l'ordinaire , une lumière déliée qui ne
trouvant point de pafTage n'en brille

que davantage en fe repliant fur elle-

même par un violent frottement';

qu'elle prend les rayons plus voiliiîS

du blanc de la partie la plus élevée

du Soleil , les verdâtres de la nue elle-

même , à peu près comme il arrive

que les ondes de la mer qui font près

du rivage font blanches, &C celles du
milieu bleues. Comme c'eil, ainfi que
nous l'avons dit , un figne de chan^
gement dans l'air lorfqu'un beau ciel

fe couvre de nuages , ou qu'au con-
traire la (érénité ïuccede à un temps
fombre , de-là vient que nous trou^

y.ons fouyent dans les Poètes
^
qu'Iris.
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eft envoyée du ciel lorfqu'il eft ni»

ceffaire de produire quelque révolu-

tion. Il y a bien d'autres opinions

encore. Je crois fuperflu de les détail-

ler, voulant reprendre le ûl de mon
hiftoire.

Ces chofes & d'autres femblables

qui tenoient l'Empereur flottant entre

l'efpoir & la crainte , l'inquiétoient

à caufe de l'hiver qui augmentoit, 6l

des embûches qu'on pouvoit lui dref-

fer dans des chemins impraticables. Il

eraignoit encore les mouvemens fédi-

tieux des troupes aigries. Ce qui le

îiavroit fur- tout 5 c'efl qu'ayant ou-
vert j

pour ainfi dire, la porte d'un

opulent édifice , il fe voyoit contraint

de s'en retourner fans en avoir pro-

fité. Toutes ces confidérations le dé-

terminèrent à renoncer à fon entre-

prife. Il rentra donc dans la malheu-
reufe Syrie pour paiTer l'hiver à An-
tioche , après avoir effuyé cet été des

revers à jamais déplorables ; car ce
Prince avoit, par une forte de fatalité,

toujours été malheureux en faifaiit la

guerre aux Perfes ; & c'eft ce qui lui

faifoit fouhaiter de vaincre , du moins-

par (qs Généraux j comme cela arriva

quelquefois»
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AMMIEN MARCELLIN.

LIVRE XXL

CHAPITRE I.

Julien Augujlc céUhrc à Vienne la cin^

quieme année de fin règne. Il apprend

que Confiance mourra bientôt : des di^

vers moyens de connoître Vavenir,

TANDIS qu'une guerre pénible ar-

rêtoit Confiance au-delà de l'Eu-

phrate, Julien qui pailbit à Vienne les

jours ÔC les nuits à faire des arrange-

mens pour l'avenir , tâchoit , autant

que la foiblefie de fes moyens le per-

mettoit, d'augmenter de plus en plus

fes forces. Toujours indécis fur le

parti qu'il prendroit , il ne favoit s'il

devoit effayer de gagner Confiance
par des carefTes, ou l'intimider par la

ibrçe, D'vm coté ^ il craignoit l'amitié^
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€onflamment cruelle de ee Prince; ie'

l'autre , il redouîoit l'afcendant qui

l'avoit toujours fuivi dans les discor-

des civiles : ce qui redoubîoit fur-tout

fes alarmes , c'ëtoit l'exemple de fon

frère Gallus , que trop de Sécurité &C

les rules de faux amis avoient perdu ^

quelquefois cependant il fe détermi-

noit pour de promptes & vigoureufes

entreprifes, dans l'idée qu'il ëtoit plus

lîir de fe déclarer ouvertement enne-

mi d'un homme capable , comme le

paffé Tavoit fait voir, de lui tendre

des pièges mortels fous les dehors

d'une femte amitié. Méprifant donc ce

que Confiance lui avoit écrit par Léo-
nas , & n'acceptant de tous ceux que
ce Prince avoit nommés que Nébrl^

dius , il célébra la cinquième année

de fon règne par des jeux publics ^,&
afîiila à cette folennité avec un dia-

dème tout brillant de pierreries , au

lieu qu'il n'avoit eu au commence-
ment de fon élévation qu'une cou-

ronne ordinaire , & telle que la por-

tent ceux qui préfident en habit de

pourpre aux jeux publics ; fur ces en-

trefaites il envoya à Rome 6c fit dé-

pofer dans le faubourg qui eu fur Le
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cliemin de Nomente {a) ^ le corps de

fa femme Hélène à côté de celui de

Conilantine fa belle-i'œur, femme de
Gallus.

Ce qui fe joignoit encore au défir

qu'avoit Julien, les Gaules étant pa-

cifiées, d'attaqu€r diretlement Conf-

iance , c'eft qu'il avoit compris par

des fonges & par beaucoup de préfa?

ges , auxquels il s'entendoit ^ que ce

Prince ne vivroit plus long-temps. La
malignité a prétendu que Julien éclairé

&C avide de connoiffances , n'étoit

parvenu que par des voies déteflables-

k découvrir l'avenir. Voyons en peu
de mots, comment un homme fage peut

acquérir cette fcience intéreiTante^

L'efprit qui dirige tous les élémens^
Se qui toujours &c p?,r-tout exerce (on

a^livité par le mouvement même de
ces corps éternels

, peut nous commu-
niquer le talent de connoitre l'avenir

à l'aide des fciences que nous culti-

vons dans cette vue. Souvent les piiif-

(ances intermédiaires rendues favora-

bles par diverfes cérémonies , fugge-

rent aux hommes des oracles qu'elles

(a) Ce chemin alloit de la porte Virainale jufc^u'â

Sumsiitura , ville des Sûbinsv
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leur font pour ainii dire puifer dans

des fources qui ne tariffent jamais,

Thémis , dit-on, préfide à ces oracles ,

les anciens Théologiens Vont placée

pour cette raiibn dans le lit & fur le

trône de l'immortel Jupiter , comme
la Déei^e qui feule fait découvrir

d'avance les décrets irrévocables du
deilin , nommée Tê?«/>têW chez les

Grecs.

Ce n'efl point de la fantalfie des

oileaux qui ignorent ce qui arrivera ,

qu'on recueille les augures &c les auf-

pices ; perfonne n'eft affez dépourvu
de fens pour le dire : mais Dieu di-

rige leur vol , de manière que leurs

cris , ou le mouvement de leurs ailes

tantôt rapide , tantôt modéré , indique

l'avenir. Car la bonté divine , foit

qu'elle juge les hommes dignes de
cette grâce , foit par un fimple prin-

cipe de bienveillance , fe plaît à leur

faire connoitre par ces arts ce qui doit

leur arriver.

Les entrailles prophétiques des ani-

maux
,
qui prennent, comme on fait^

des formes fans nombre ^ découvrent
encore l'avenir à ceux qui les conii-

derent avec attention. Un certain Ta-
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ges {b) pafTe pour être l'auteur de cette

fcience ; on dit qu'il fortit tout à coup
de la terre dans î'Etrurie.Les hommes
lorfque leur cœur eft échautFé, lifent

aufîi dans l'avenir; mais alors ce font

les Dieux qui les inspirent. Car le

Soleil qui , félon les Phyficlens , efl

l'ame du monde , agifTant plus que
de coutume fur nos âmes, émanées
de lui comme des étincelles, les rend

capables de connoître l'avenir; de-là

vient que les Sybillês difent qu'elles

font comme embrafées d'un torrent de
flammes.

Les éclats de voix , certains ûgnes ,

les tonnerres même, les éclairs, la fou-

dre , les étoiles tombantes, appartien-

nent encore à cette fcience , & la foi

aux fonges fercit indubitable & cer-

taine , fi ceux qui les expliquent ne
fe trompoient pas. Ces fonges, félon

Ariftote, font fixes & fuivis, lorfque

la prunelle de celui qui dort profon-

dément, ne fe détournant d'aucun cô-
té, fe porte diredement.

L'ignorance du peuple s'élève quel-

quefois contre ces idées, 6l dit fotte-

(b) Foyci ci-dejfus > Liv, XVII i Chap, j«.
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ment tout bas : û l'on pouvoir con-
noître l'avenir, pourquoi tel qui a-dCi
périr à la guerre, ou effuyer d'autres
malheurs, l'a-t-il ignoré? Il n'y a
qu'un mot k répondre. Un Grammai-.
rien ne parle-t-il pas mal quelquefois ?
Un Muficien ne joue-t-il pas quelquel
fois ridiculement ? Un Médecin n'i-
gnore-t-il jamais les remèdes qui con-
viennent? Mais la Grammaire,, la Mu-
flque, la Médecine perdent-elîes par-
là de leur mérite ? Cicéron s'exprime
fur ce fu}et , comme fur tout a\itre
admirablement bien: les Dieux, dit-
il, indiquent l'avenir par des fignes ; }f
quelqu'un les faifit mal, ce n'eft pas Uur
faute , mais celle des hommes qui conjec-
turent mal. Ne pouffons pas trop loia
cependant ces détails , ôc revenons à
notre fujet.

^.
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CHAPITRE II.

Julien Augujlc liant à Vienne
, feint l

pour gagner le peuple , d'être Chrétien ,

& va un jour de fêté dans un temple

prier Dieu publiquement»

Julien qui n''étoit encore que Céfar,

s'amuiant un jour à Paris à un exercice

militaire, fon bouclier qu'il agitoit

it détacha , & ne lui laifTa dans la

jnain que la poignée qu'il tint ferme;

les aiîiilans témoignèrent quelque

crainte , comme fi c'étoit là un mau-
vais augure. RaJfureT^-vous , leur dit-il ,

je nal pas lâché ce que je tenois. Dans
la luite étant à Vienne

,
pendant qu'il

fe repoloit légèrement après un repas

frugal 5 il crut voir au milieu de la

nuit un fpeÛre éclatant qui lui adreffa

&C lui répéta pluiieurs fois diftinde-

ment des vers dont le fens étoit :

Confiance^ Roi d'AJze^ terminera fes jours

dans de grands tourmens , lorfque Jupiter

aura parcouru le figne du Verfeau , &
sue Saturne entrera dans k ylngt-clnqule-^
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ms degré de la conjldlation de la Fiergej

Ces paroles remplirent Julien de tant

de courage
,

qu'il crut n'avoir plus

rien à redouter. En attendant , il ne
changea ri^n pourtant à l'état aduel
des affaires : il fit avec calme & tran-

Cfuillité les arrangemens que deman-
doient les circonftances , & tâcha

d'augmenter peu à peu les forces , afin

qu'elles fuifent en quelque forte pro-

portionnées à fa dignité.

Dans la vue de gagner tout le mon-
de , il feignit d'être encore attaché au

Chriftianiime
,
qu'il avoit abandonné

depuis îong-temps ; ( ce qu'il n'avoit

confié qu'à peu de perfonnes ) pour

vaquer aux Augures , aux Arufpices ,

& à tout ce qui diftingua toujours les

adorateurs des Dieux. Afin de mieux
tenir fon changement fecret , au jour

de la fête que les Chrétiens célèbrent

dans le mois de Janvier & qu'ils nom-
ment l'Epiphanie , il parut au milieu

d'un de leurs temples, d'où il ne fortit

qu'après y avoir fait publiquement fa

prière.
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CHAPITRE IIL

Vadomaîrc , Roi des Allemands , rompt

It traité^ envoie des pillards fur nos

frontières , tue un petit nombre de nos

gens & le Comte Libinon,

Julien reçut à l'approche du pria-

temps une nouvelle qui Tafiligeâ beau-

coup , c'étoit que les Allemands , for-

tis du canton de Vadomaire, d'où Von
ne s'attendoit à aucun a£te d'hoftilité

depuis le traité conclu , ravageoient

\qs frontières des Rhétles , Ôi qu'exer-

cés aux rapines , ils portoient îa dé-

folation de tous côtés. Dans la crain-

te , fi l'on ne témoignoit aucun ref-

fentiment ,
qu'ils ne s'enhardifTent à

de nouvelles guerres , Julien envoya
pour arrêter ces mouvemens les Cel-

tes & les Pétulants , légions Gauloifes

,

commandées par le Comte Libinon ,

qui étoit en quartier d'hiver avec
elles. Cet Officier étant arrivé de

bonne heure prçs de U ville de Sanc-
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tio (^), fut apperçu de loin par les

ennemis ; déterminés à fe battre , ils

s'étoient poflés dans des valions. Li-

;bino'> exhorta (es troupes qui , bien

qu'inférieures en nombre , n'en brû-

foient pas moins du défir d'en venir

auTi mains, & attaqua imprudemment
Les Germains ; il tomba le premier au
commencement de i'adhon ; fa perte

releva d'un côté le courage des Bar-

bares , & de l'autre , elle excita nos
gens à venger la mort de leur Chef,
le combat devint des pkis opiniâtres,

la multitude nous abligea cependant

à plier ; quelques-uns des nôtres réfu-

tèrent fur la place , & un petit nom-
bre fut bleffé.

Confiance avoit fait , comme nous
l'avons dit, la paix avec Vadomaire
& fon frère -Gundomade; à la mort
de ce dernier , Conilaî-ice penfant que
Vadomaire lui relleroit fidèle 6c le

ferviroit puifTamment dans l'exécution

de (es fecrets projets , lui écrivit & le

chargea , fi l'on peut en croire un
fimple bruit public , d'inquiéter de

temps en temps les frontières , comme

(a) On croit que c'etl Stcklngcn dans la Suabe.

5'il
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's'il avoir rompu la paix : l'Empereur

vouloit empêcher par -là Julien de

5'éloiguer de la garde des Gaules. Va-
domaire obéi-ffant , à ce qui paroit , à

ces ordres, & accoutumé dès ia jeu-

neil'e à en impofer par fes artifices ,

ainli qu'on en eut des preuves lorf-

qu'il gouverna dans la fuite la Phé-
nicie , fit donc ces mouvemens Ôc d'au-

tres femblables ; mais ayant été dé-

couvert, il diicontinua ; car un de fes

Secrétaires fut pris par nos gardes

avancées , avec une lettre qu'il en-

voyoit à Confiance ; elle contenoit

entr'autres chofes ceci : votre Cifar nt

.connaît plus la founùfjlon ; d'ailleurs il

donnoit fréquemment à Julien , lorf-

qu'il lui écnvoit, les noms de Sei-

îgaeur , d'Auguile, de Dieu.

A.

V

Tomi IL D
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C H A P I T R E l y.

Julien Augujlc , aprh a,voir furprls la

Uçtre de Fadomairey U fait fg.ïfir dans

un fejiin ; il majfacn enfuite une partie

des Allemands y en fait quelques-uns

prifonniery& accorde lapaix au refle.

JLA circonflance étoît critique ; Ju-

lien prévoyant bien que tout cela pou-
voit çnfin occafîonner fa perte totale,

lie pen(a, pour mettre fa perfonne ^
Tes provinces en fureté, qu'à faifir

Vadpniaire. Voici donc te plan qu'il

fuivit. 11 envoya dans ces quartiers le

Secrétaire Philagrius
,
qui dans la fuite

fut rÇomte de l'Orient : fa fidélité lu^i

ëtoit coni\we; aux inilruôions qu'il

lui donna fur ce ^qu'il avoit à faire

dans ces circonflances , Julien joignit

un billet figné de fa main & cacheté ;

;le Jecrétaire ne deyoit rouvrir que

•lorfque Vadomaire Xerpit en deçà du
Rhin. Philagrius fuivit ces prdres.

Lorfqu'il fut fur les lieux &: qu'il s'y
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'Occupoit^e divers arrangemens, Va-
•domaire traverfa le fleuve , comme
caffuré qu'on ëtoit en pleine paix ; fei-

gnant encore d'ignorer.ce qui.s!étoit

vfait decontraire aux traités., il s'en-

tretint quelques momens, félon l'ufa-

ge, avec le Chef de nos troupes , ôc

pour écarter -même -tout foupçou, il

s'invita au feftin dont devoit êtr^ aufîl

Philagrius. Gelui-ci n'eut pas plutôt

^pperçu le Roi , qu'il fe rappela les

<ordres qu'il avoit reçus , & fous pré-

texte d'une affaire preffante &: férieu-

fe , il retourna à fon auberge , inftruit

par la lettre de Julien , il revint au
plus vite fe placer avec les autres con-
>vives» A peine le repas fut -il fini,

qu'il faifît vigoureufement Vadomaire ,

.chargea l'Olficier qui commandoit de
conduire ce Prince au drapeau^ & de
l'y garder foigneufement; il juftifîa

tCnfuite ce qu'il venoit de faire
, par

la leûure de ia lettre de Julien , &:

força ceux qui avoient accompagné
le Roi à s'en retourner chez eux , at-

tendu qu'il n 'avoit point d'ordres qui

les eoncernaffent. Vadomaire
, qu'oa

mena enfuite au camp du Px-ince

,

.ayant .appris qu'on avoit arrêté fon

D ij
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Secrétaire & découvert ce qu'il éerî-

voit à Confiance, défefpéra d'obtenir

grâce ; cependant il n'effuya pas rnê"

me des reproches, & fut fimplement
envoyé en Efpagne ; on ne vouloit

qu'empêchçr cet homme cruel , de
profiter de l'éloignement de Julien ,

pour troubler de nouveau des pro-

vinces qu'on avoit eu tant de peine à

pacifier.

Julien 5 encouragé par la prife de
ce Roi qu'il craignoit de laifTer der-

rière lui pendant fa longue abfence

,

fe difpofa à attaquer , (ans perte de

temps , les Barbares contre lefquels le

Comte Libinon avoit perdu la vie ;

pour que le bruit de fon arrivée ne

les portât pas à s'éloigner , il paffa le

Rhin au milieu de la nviit , & fans

qu'ils s'en doutafifent, il les envelop-

pa avec un corps de troupes légères*

Pendant que réveillés par le bruit des

armes, ils cherchent leurs dards ôç

leurs épées , le Prince fond fur eux

,

en tue quelques-uns , fait grâce à ceux

qui offrent en fupplians de rendre le

butin qu'ils avoient fait , & accorde

la paix aux autres qui promirent d'ê-

tre toujours tranquilles..
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CHAPITRE V.

Julien Augujic harangue fis troupes &
leur fait approuver fon projet de fam
la guerre à Confiance

^

Au milieu d'expéditions conduites

avec autant de courage , Julien côn-'

fidérant les maux que ces divifions

inteftines entraîneroient , & que riea

ne convenoit mieux aux entrepriles

inattendues que la célérité ,
prévit fa-'

gement qu'il étoit de fon intérêt d'a-

vouer publiquement fa défeâ:ion ; c'efl

pourquoi n'étant pas encore bi^n ùC-

furé de la fidélité des foldats, après

s'^être feerétement rendu Bellone fa-

vorable T^ar un faeriflce , il fît aiïem-

bler l'armée an fon des trompettes ,

puis fe plaçant fur un tribunal de pier-

re , il éleva fa voix plus que de cou-
tume, 6c d'un air ferme, il tint aux
troupes ce difcours,

« 11 y a long-temps , braves camâ-
» rades

, que je penfe tout bas
,
que

r> les belles avions parlefquelles voiis
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fy vous êtes fignalés , vous fontatten»'*

»> dre que je vous inftruife des fuites»

>^ qu'elles auront & des raefures qu'ils

» convient de prendre; car le foldat,,

» content de s'illuftrer par de hauts

» faits, doit plus écouter que.parler,

.

^ >^ & un Chef qui afpire à la gloire de

)» paffer pour équitable , ne doit avoir

» que des fentimens dignes de l'efti-

>» me & de l'approbation publique,

-

_ ^>- Accordez donc une attention favo--

^
»> rabie au court expofé que je. vais

» vous faire de mon plan.

» Placé dès ma jeunefTe au milieu >

. i» de vous
,
par la volonté du Ciel,.

>f j'ai arrêté les irruptions continuel-

. » les des Allemands & des Francs ;

7^ J'ai mis unfrein à leui- audace opi-.-

H niâtre , & par des ades de bravoure :

» ordinaires aux armées Romaines,,

. H j'ai rendu libre le paiTage du Rhin,

.

^ » Tout s'efl exécuté h. l'aide de la

.

. » confiance que j'ai eue en votre cou--

» rage, &,en oppofant un front inér

w branlable aux bruyans éclats &C aux:

> armes de ces nations puifTantes. -

,»^< Voilà ce que les Gaules
,
qui ont.

H^.vu nos travaux & qui fe trouvent

wremifes des loagues pertes 6c des ^
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M cruels défaflres qu'elles avoient fouf-

M farts , tranfmettront aux fiecles les

>f plus reculés. Mais àpréient que vos

>f luffrages & la néceiîité des circonf-

H tances m'ont élevé au rang fuprê-

H me , Ibutenu de votre affiftance &C

» protégé par le Ciel
,
j'oie , fi la for-

if tune^ me favorife , m'élever à de plus '

>f hauts projets; 6d je le fais avec d'a^u-'

>r tant plus d'afifurance
,
que cette ar-

>r mée qui s'efl toujours àiûingnée par

>> fa bravoure & par fes exploits , m'a'^

H vu aufîi doux & aufïi modéré pen-

>> dant la paix
,

que circonfpeiâ 6c

» avifé au milieu des guerres que nous

H avons foutenues contre des nations

» acharnées à notre perte. Pour pré-
»' venir donc par l'union ol parla con-

» corde les revers qui nous menacent,

» fuivez le confeil falutaire que Fin-

}> térêt commun & la pureté de mes
» intentions vous donnent ; tandis

» que riUyrie efl déhuée de troupes,

» volons aux extrémités des Daces,
»' de-là nous pen ferons à de nouveaux
>K fiiccès. Mais de votre coté jurez-

» moi une obéilTance & une fidélité

H foutenue , à moi qui donnerai tous

n m-es foins,, comme je l'ai fait juf»'

D iv
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» qu'ici >, pour que rien ne fe faffe

» lâchement ni à rétourdie. Je ferai

» toujours prêt à judifier mes démar-
» ches aux yeux de quiconque l'exi-

» géra , & à prouver que je ne for-

» merai jamais d'entreprife que dans

» l'intention la plus pure de la faire

» fervir au bien public. Je vous pris

» & je vous conjure encore, d'éviter

» que la pafîion ne vous entraîne à

H caufer la perte des particuliers : pen-

» fez que c'eil moins la déroute de

» nos ennemis qui nous a couverts

» de gloire, que l'exemple des vertus

» que nous avons donné en épargnant

H éc en fauvant nos Provinces ^.

Ce difcours de Julien fut applaudi

comme un oracle , l'armée entière en

fut extrêmement touchée ; avide de-

nouveautés ,. elle joignit aux cris tu-

multueux, d'un confentement unani-

me ^ le bruit des armes, prodigua à
fon Chef les noms de grand , d'illuf-

tre , & comme l'expérience le vérifia-

dans la fuite , celui d'heureux vain-

queur des peuples &c des Rois. Lors-

qu'on ordonna enfuite aux troupes de
jurer folennellement, toutes élevèrent

lieiirs épces fur leurs têtes, & promi-
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fent dans les termes udtés , Se fous

les plus fortes imprécations
,

qu'elles

s'expoleroient pour le Prince à tous

les halards , &: même à la mort , il la

nécefîité le demandoit. Les Généraux
&C tous ceux qui étoient près de Ju-

lien y firent la même cîiofe. Le Préfet

Nébridius fut le feul qui ferme dans

Ibn deffein , ofa refufer courageufe-

ment , & dire qu'il avoit reçu trop

de bienfaits de Confiance
, pour s'en-

gager par un ferment contre lui. Les
foldats qui l'entendirent , indignés de
fon refus , l'auroient mis à mort , fi

Julien dont il embraifa les genoux
ne l'eût pas couv^ert de fa robe. De
retour au palais , Nébridius fe jeta

aux pieds du Prince &i le conjura de
le tranquillifer en lui tendant la main.
Ec quaurolcnt mes amis ^ lui réoondit
Julien

,
yz tu touchois ma main ? Ne crains

rien cependant , & retire- toi où tu vour
dras. A ces mots le Préfet retourna
fain & fauf en Tofcane fa patrie. Ju-
lien après avoir fait les arragemens
que demaiidoir la grandeur de ion en-
treprife , &: déjà convaincu par fon
expérience , combien il importe de
prendre les devants dans le trouble'
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.

&dans la confufion des afFaires , donna
l'ordre de marcher en Pannonie, leva

fbn camp & s'abandonna aveuglément

à la fortune.

.

C H API T; RE VI.

Confiance époufc Fàufiiti^ : il augmente^'

fon armée & s*attache par des préfens

les Rois iTArménie & (THikerie,

Jli'oRDRE des faits démande que nous
parlions en peu de mots de ce que
Confiance qui pafTa l'hiver à Antio-

che , fit pendant cette révolution des

Gaules , foit dans le civil , foit dans

le militaire. Dés Tribuns, illuftres &
plufieurs perfonnages diilingués s'em-

prefferent à. venir faluer l'Empereur

à fon retour de la Méfopotamie. \Jn

certain Amphilochius Pâphlagonien

qui avoit été ci-devant Tribun , &
qui déjà du temps de Confiant fous

lequel il fervoit , fut juflement foup-

çonné de nourrir des diffenfions entre

ce Prince & fon frère Conflantin
,

parut auffi , &.fe préfenta.avec afTu-.
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râhce ; mais il fut reconnu & repoui-

fé ;
plufieurs même firent du bruit &C

dirent tout haut qu'il ne convenoit

pas de laifTer vivre cet inlolent re-

belle ; à cela Confiance répondit avec

une douceur qui ne lui étoit pas or-

dinaire ; « Cejfei de pourfuivrc eu hommt

M que je ne crois pas innocent^ mais

M dont le crime nefl pas démontré , &
^ fiuvenci-vous bien ^ que s'il eji cou-'

n' pable ^ ma vue feule lui fera trouver

» dans fa conjcience ^ un fupplïce au<^uel

f> il n'échappera pas », Après ces mots
on fe fëpara.

Le lendemain ce même homme- af-

fiftant aux jeux du cirque, fe trouva^

vis^à-vis de l'endroit où l'Empereur

avoit coutume de fe placer; tout à

coup au moment où commençoit le

combat , il s'éleva un grand bruit ,
>

les baluilrades fur lefquelles Amphi-
lochius étoit appuyé avec plufieurs

fpedateurs , fe calferent , tous tom-

*

berent ; quelques uns furent légère-'

ment blefies , lui feul fut trouvé mort -

fous les bancs de l'amphithéâtre. Conf- "

tance triompha d'avoir ainfi été pro-"
phete. Dans ce même temps ce Priace -

éppufa Fauiline j il avoit depuis long».'
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temps perdu Eufebie , fœur des Coït*-

iuls Eufebe &: Kypace ; cette Prin--

cefî'e joîgnoit des qualités infiniment

eflimables à une beauté accomplie ;,

au faîte des grandeurs elle, avoit de.

l'humanité :. c'eil elle dont la protec-

tion éclairée en fauvant Julien des

dangers qui le menaçoient, le fit dé--

clarer Céfar.

On récompenfa aufiî Florentius à

qui la crainte, des nouveautés avoit

fait abandonner les Gaules ; il fut

envoyé en lUyrie ,. pour y remplacer

le Préfet du Prétoire Anatolius mort
depuis peu , & il prit les marques de

cette dignité avec Taurus qu'on norn^

ma également Préfet du Prétoire en
Italie. En attendant on faifoit tous les

préparatifs néceflaires pour pouffer les

guerres tant civiles qu'étrangères : on
augmenta aufîi la Gavalerie 6c les lé-

gions. Les provinces eurent ordre de

fournir des recrues ; toutes les claffes

des citoyens furent vexées, & tou^

tes les profeffions obligées à livrer

des habits , des armes , des machines

de guerre , de l'or, de l'argent, ainfi

qu'une grande quantité de vivres
^

& diverfes efpeces de bèîQS de lomme.



Lîv. XXI. chap. vn gç

Comme on craignoit à l'approche

du printemps , les entreprifes du Roi-

des Perfes, à proportion du dépit qu'il

reflentoit de s'être vu arrêté par la

rigueur de l'hiver , des députés char-

gés de riches prélens furent envoyés
aux Rois & aux Satrapes qui étoient

au delà du Tigre
,
pour les exhorter

à partager nos intérêts & à ne former
aucune entreprife frauduleule contre

nous. On tâcha fur -tout de gagner

par de fomptueux vetemens 6c pao:

plufieurs autres préfens , l'amitié d'Ar-

îace & de Meribane , Rois d'Arménie
& d'Hiberie : dans la fituatlon critique

oii nous étions , ils auroient pu faire

un très grand mal à la République ,

s'ils fuffent pafTés du côté des Perfes.

Sur ces entrefaites mourut Kermoge-
ne : Helpidius Paphlagonien le rem-
plaça : c'étoit un homme de mauvaife
mine &: qui s'exprimoit mal , d'ailleurs

franc , humain 6c û doux
,
que Conf^

tance lui ordonnant un jour d'ap-

pliquer publiquement un innocent à

îa queftion , il fuppiia le Prince de
lui ôter fa charge , & de donner cette

commiiTion à d'autres qui s'en acquit^

teroient mieux,.
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C H A P I T R E VI L

(Jonjlancc ^ugu/ie qui éto'it alors à Ah--

tlocht^Hthnt VAfrique dans It devoir

par le mimjicre de Gaudence le Sccri-

taire : il pajfe VEuphrate avec fort ar^

mée & f& rend à Edejfe*

ALoNSTANCE irréfolii à la vue dès

maux qui le m^naçoient , héflta long-

temps lur le parti qu'il devoit pren*

dre. Iroit-il attaquer Julien & le cher-

cher à un aufii grand ëloigoement ?•

ou s'attacheroit - il à repoufler les

Parthes qui falfoient mine de paffer

l'Euphrate ? Enfin après en avoir fou-

vent délibéré avec ies Généraux , il

réfoluî j dès qu'il auroit terminé cette

guerre , ou du moins ralenti l'ardeur

avec laquelle les Perfes la taifoient

,

& qu'il ne laifferoit rien derrière lui

qui fût à craindre , de traverfer Til-

lyrie & Tltalie, de fondre fur Julien -

comme fur une proie , & de l'arrêter

ainfi dès le commencement de fa-
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courfe i c'eft du moins ce qu'il pu- -

blioit de temps en temps , afin de-

diifiper les inquiétudes de Tes trou--

pes. Cependant pour qu'il ne parût

pas fe ralentir ou perdre de vue cet :

objet, il fit femer partout la nouvelle

de Ton arrivée; &: dans la crainte

qu'on n'attaquât l'Afrique pendant

fon abfence , il y envoya à tout ha-

fard par mer ^.le Secrétaire Gaudence
que nous avons vu quelque temps
dans les Gaules , chargé du foin d'ob-

ferver les adlions de Julien. . Deux
raifons lui firent efpérer que cet

homme exécuteroit promptement fes

ordres ; l'une , c'efl qu'il devoit re*

douter Julien qu'il avoit oiFenfé ; &
l'autre , qu'il faifiroit cette occaiion

de mériter les bonnes grâces de Conf- -

tance , étant perfuadé , comme tout ^

le monde ,
qu'il lortiroit vainqueur

de cette guerre. Gaudence, dès qu'il
'

fut arrivé, fit part de fes inftrudions

au Comte Crétion & aux autres Offi-

ciers : puis rafTemblant de tous côtés de
bons foldats avec d'habiles coureurs

qu'il ût v^nir des deux Mauritanies , il

garda foigneufement les côtes oppo-
fées à la Gaule & à Htalie, Conf-
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tance ne fe trompa pas dans le choix

qu'il fit de Gaudence ; car tant qu'il

fut dans le pays , aucun ennemi n'en

approcha
,
quoique la côte de la Sici-

le , depuis le promontoire de Lily-

bée {a) jufqu'à celui de Pachyn (b) ,

fut garnie de troupes qui n'auroient

pas tardé à paffer la mer , û elles en
avoient trouvé l'occafion.

Confiance ayant , conformément
aux circonflances , fait ces arrange-

mens dont il fe promettoit beaucoup^
6c d'autres moins importans, apprit

que les Perfes raffemblés, & leur Rai
qui marchoit fièrement à \%^r têîe^

approchoient des bords du Tigre,

fans qu'on (iit précifément où ils fe

porteroient : cette nouvelle l'alarma.

Pour être plus en état de s'oppofer

aux efforts des ennemis , il quitta (es

quartiers d'hiver , manda toute fa ca-

valerie avec l'élite de fon infanterie
,

& pafTant l'Euphrate fur un pont de
bateaux, il fe rendit par CapefTane h

EdefTe qui étoit fortifiée & approvi-

fionnée : il s'y arrêta quelque temps ,,

(a) Préfentcment Capo di Boeo»

Çb) Capo di Fajjfaro^.



Liv. XXL Chap. Vlir. ^9:

pour attendre les rapports que les

transfuges ou les elpions lui feroient

de la marche des Perfes,

CHAPITRE VII L

Julien Augujîc après avoir mis ordn aux

affaires des Gaules
, fe rend fur Us-

hords du Danube , & fait prendre lès-

devants à un corps de fis troupes par--

' l*Italie & par les Rhéties^

Dur ces entrefaites, Julien quittant-

le pays des Rauraques , après avoir

pris les mefures dont nous avons parlé

plus haut , renvoya dans les Gaules
Sallufte en qualité de Préfet, & donna;

à Germanien la place de Nébridius ; il

fît aufli Nevitte Général de la cava-

lerie
,
parce qu'il fe défioit de Guo-

maire qui, lorfqu'il commandoit les

Scutaires, avoit fourdement trahi fon

Prince Vétranion. Jovius, dont nous
avons parlé dans l'hifloire de Magnen-
ce , eut la Queflure , & Mamertin-

riatendance du tréfor. Il créa Daga^
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laiphe Commandant des Gardes , &
affigna à pluileurs autres, félon les

talens & l'attachement qu'il leur con-
noilToit, divers grades militaires. Sur
le point de- traverfer les forêts (a),

Marciennes & les routes qui touchent

aur rives du Danube , ce qu'il re--

doutoit fur-tout au milieu de tous les-

dangers qui l'attendoient , c'était que-

les habitans du pays le voyant ac-

compagné d'une troupe fi pe^ confia

dérable, ne le méprifaffent & n'entre-

prilTent de s'oppofer à fa marche. Mais
il pourvut encore avec habileté à cet

inconvénient, & partageant fon mon-
de , il en fit promptement marcher
une partie fous la conduite de Jovius

& de Jovin par les chemins connus
de l'Italie.; Nevitte fut chargé d'en

mener d'autres à travers les Rhéties;

fes troupes ainfi répandues donnèrent
une idée excefïive de (çs forces , &
femerent par-tout la terreur. C'eft ce

qu'Alexandre le Grand & d'habiles

Généraux après lui, ont pratiqué dans

l'occafion. Cependant Julien ordonna
encore à fes gens démarcher d'abord

aufîl vite que s'il étoit queflion d'en-

(«} .Aujourd'hui ScbwartZiwald dajis la Sut^êr
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venir aux mains, & de Te précaution--

ner contre les furprii'es , en ëtabliffantt

toutes les nuits des corps-de-garde ÔC
de bons poûes.

C H A P I T RE IX.

Taurus & Florcntius , Coufuls & Préfets '

dit Prétoire
, fuient à Rapproche de Ju"

lien ^ riin par Cîllyrie ^ Vautre par

rItalie. A, Lucilien ^ Général de la

Cavulerie
,
qui fi difpofoit à réfijlcr , efi

furpris & mené à Julien,

Après ces fages dïfpofitlons, 8c en--

hardi par fes fuccèsprécédens^iî avan-

ça aufïiréiblument qu'il ravoiî déjà

fait plus d'une fois , en tombant lur

les contrées des Barbares. Parvenu à

im endroit où il apprit que le fleuve-

étoit navigable, ilprofita de plufieurs

petites barques que le bâtard lui fît

rencontrer, pour s'a^vancer dans le

filence auiîi loin qu'il fut pofîible. Il

réulîit d'autant mieux à cacher fa mar-

che
, que patient & courageux, il ne

lui falioit aucun mets d'apprêt , mais
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que fe contentant de chofes fimples ,•

& en petite quantité , il n'avoit pas

beibin d'approcher des villes ou des

forts ; il fe conformoit en cela au beau
mot de l'ancien Cyrus, qui, interroge

par fon hôte fur ce qu'il vouloit qu'on
lui préparât pour fou repas, répondit ?

Rien qtic du pain ; carje compte defoupef

au bord d'un ruijfeau.

En attendant , la DéefTe, qui comme
on dit, exagère étrangement tout,par-

couroit rillyrie , &: publioit que Ju-
lien , après avoir vaincu dans les Gau-
les nombre de Rois & de nations , ar=^

rivoit fier de tant de fuccès à la tête

d'une puiffante armée. Taurus, Préfet

du Prétoire-, épouvanté parce bruit,

prit avifil-tôt la fuite : ôi comme s'il

s'agifToit d'éviter un ennemi du de-
hors, changeant fréquemment de che-

vaux, il pafia les Alpes Juliennes &
entraîna avec lui le Préfet Florence.

Le Comte Lucilien qui commandoit
alors l'armée de ce pays , & qui fe

trouvoit à Sirmium , au premier avis

qu'il eut de la marche du Prince , tira

le plus promptement qu'il put fes fol-

dats de leurs garnifons , & réfolut de
réfiiler. Mais Julien , tel qu'un trait
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qui va droit au but , dès qu'il fut à

-Banonia (^), qui n'eu éloigaé de Sir-

mium que de dix - neuf milles, ( la

lune étoit alors fur fon déclin , &c par

jconféquent la plus grande partie de la

nuit obfcure,) fauta tout d'un coup
hors du bateau , détacha fur le champ
Dagalaiphe avec des troupes légères,

&c le chargea de lui amener Lucilien

de gré ou de force. Le Comte ,
que

le bruit des armes tira de fon fommeil

& qui fe vit environné d'hommes in-

connus , comprit ce que c'étoit: tout

tremblant au nom de l'Empereur , il

obéit
5
quoique fort à contre-cœur. Ce

-Génréral fi vain àz fi farouche peu au-

paravant , fournis à une force étran-

gère , fut mis fur un cheval 6c conduit

comme un vil prifonnier à Julien ; fon

trouble étoit inconcevable. Cepen-
dant la permiffion qu'il eut de baifer

la pourpre , le raifura. 11 témoigna

enfuite la furprife où il étoit de voir

le Prince s'expofer ainfi avec fi peu
de monde daiis un pays ennemi. Gar"

de^y lui répondit Julien avec un fouris

moqueur
,

g^rde^ vos prudms confcils

( fl ) On croit que c'efi: Bonmunjiir dans VEicla-
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pour Confiance ,
je ne vous ai pas donné

cette marque de ma clémence pour rece»

<voir vos avis ^ mais pour ^calmer vos

^craintes.

C H A P I T R E X,

Julien Aupifie s''empare de Sirmium ^ cti'

^pitale de Vlllyrie occidentale , & de la

igarnifon qui y é/oit,; il occupe le pas

.de Sucques ,
6* écrit contre Conflanct

au Sénat,

..M

.iJ uGEANT enfuite 5 après avoir encarté

Lucilien, qu'il n'y avoit ni à s'amufer

jni à agir foiblement, intrépide & plein

de confiance , comme il l'ëtoit au mi-

iljeu des affaires les plus përilleufes, il

iinarcha à grands pas à Sirmium. H
iétoit perfuad.é que cette ville n'héfi-

iteroit pas à fe rendre. A peine fut-il

•dans les faubourgs, qui font vaftes &
ifort étendus,, qu'une foule de foldats

:& de gens de tout ordre vint à fa

rrencontre avec des flambeaux & àes

fleurs ; ils le comblèrent de bénédic-

tions , lui prodiguèrent les noms d'Au-
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igwfte & de Seigneur ,,& le conduifi-

îrent.ainfi au palais. Ce fucçès & l'heu-

.reux préface qu'il en conçut , le rem-
fplit de Joie , & lui donna l'elpéranoe

,que les autres villes, à Texemple de
,celle-ci qui tenoit le premier rang par»

:ini elles, .^ par fa célébrité Ôi par le

nombre de (es habitans , le recevroient

comme un aûre bientaifant; il .fît le

jour fuiviant im très-grand plaifir au

peuple qu'il atpuia par le (pedacle

d'une couiffe de chars. Le lendemain,
Julien , «n^emi des retardemens , fe

.mit. en marche , occupa fans que per-

fçnne ofât s'y .oppofer le pas de Suc-
,ques , & chargea Nevitte dont il con-

noiflbit l'attachement de le défendre.

;Il n'eft pas hors de propos de dire

un mot de la fituation de cet eiv-

droir.

;Les hautes montagnes d'JEmus & de
Rhodope, dont l'une commence à s'é-

lever aux bords du Danube, & l'autre

en deçà du fleuve Axus, fe terminent

par d'épaiffes,collines en un détroit^

,& Réparent les Jilyriens & les Thra-
,çes ; d'un côté elles font voifines des

.©aces & de la Serdique (a), de l'au-

(«) Ces pays répondent en général à. ce ({us oqus
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Ire elles dominent Thracie & Philip-

popolis ., villes grandes & célèbres :

il femble que lajiature prévoyant que
les nations voifines tomberoient un
Jour fous le joug des Romains, conf-

truifit d'abord ces montagnes dans

cette vue ; car elles n'offroient autre-

fois qu'un paiTage obfcur entre d'étroits

déiilés ; mais dans la fuite, lorfque les

choies furent portées à un certain de-

gré de grandeur 6c de magnificence ^

.on les ouvrit au point que de grandes

maffes & des voitures y paffent fans

peine : leurs avenues qu'on ferma

quelquefois , ont arrêté les efforts de

grands Capitaines & de nombreufes
armées. Le côté qui regarde Tlllyrie

s'élève en pente douce & prefqu'im-

perceptible: au contraire la partie op-
pofée auxThraces

,
par-tout efcarpée,

n'offre que des fentiers tortueux- 6c

difficiles
,
qu*on ne fauroit paifer qu'a-

vec peine , n'y eût-il même perfonne

qui s'y opposât. Au pied de ces mon-
tagnes fe préfente de chaque côté une

vafle plaine : la plus élevée s'étend

nommons la Servie & la Bulgarie. On retrouve le. pas

de Sucques dans Zuccora t fur la route de Nijfa à

jufqu'aux
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juiqu'aux Alpes Jiîîiennes , celle qui

reft moins eft iî égaie ^fi unie, qu'elle

-n'ofîre aucua cbitaclejui'qu'au détroit

ik à la Propontide.

Julien, après avoir fait toutes les

dirpoiitions qu'exigeoient des clrconf-

îancesau^i critiques-, laifTalà le Géné-
ral de la cavalerie^ 6l retourna à Naef-

lus (^) ville opulente-, pour y pren-

dre promptement des mefures propres

à affurer ies fuccès. Il y trouva l'hii-

torien Vidor qu'il avoit fait venir de
Sirmium ; il lui donna le Gouverne-
-ment de la féconde Pannonie, avec
le rang de Conful, &c honora d'une

ilatue de bronze cet homme d'une

vertu fî digne d'être imitée ; long-

temps après ilfut créé Préfet de Fvome;

Julien , dont ies forces croiilbient

toujours, défefpérant d'amener Conf-
iance à des fentimens raciliGUjes , adref-

-ia au Sénat un difcours plein d'aigreur

contre ce Prince
,
qu'il chargea même

de quelques crimes. Le Mémoire fut

lu en pleine affemblée fous Tertulle

qui exerçoit alors la Préfe^hire , &C

:] es Sénateurs avec un zèle qui dut flat-

ter Confiance, s'écrièrent tout d'une

( fl ) NiiTa dans la Servie,

Tome IL £
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VOIX : Rejpecie au moins Vaiiuur de ta

fortune, Julien attaquoit encore dans

cette pièce la mémoire de Conftantin,

qu'il peignoit comme un novateur ô£

lin perturbateur des lois & des ancien-

nes coutumes ; il l'accufoit ouverte-

ment d'avoir le premier élevé des Bar-

bares à la dignité des Faifceaux & du
Confulat. C'étoit fans doute à tort

Ôi fans réflexion qu'il lui faifoit ces re-

proches , lui qui devant éviter ce qu'il

cenfuroit il malignement , donna peu
après à Mamertin pour collègue dans

le Confulat , Nevitte qui , bien loin

d'être comparable par fa naifTance,

par fon expérience , ou par l'éclat de

îes adtions , à ceux qiie Conftantin

avoit honorés de la Magiftrature, étoit

au contraire ignorant
,
groffier, & ce

qui efl plus infupportable encore ,

cruel dans l'élévation.
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CHAPITRE X L

'Deux Lirions qui s^étoicnt rangées à Sir-

mium fous les drapeaux de. Julien ,

ayant été envoyées dans les Gaules ,

s'emparent^ du confentement des hahl*

tans , de la ville d'Aquilée & en fer*

ment les portesA Julien^

X ENDANT que Julien s'occupolt d'ob-

jets également graves & importans ,

il reçut une nouvelle auffi alarmante

-qu'inattendue; c'étoit Tentreprife de

quelques téméraires qui auroient ar-

rêté le cours hardi de fes conquêtes

,

•s'il ne fe fût pas hâté , à Ton ordinaire

,

de mettre un frein à leur audace : ex-

pcfons fucciiiftement le fait.

Sous le prétexte d'un preflant be-
foin , mais dans le vrai

, parce qu'il

s'en défîoit, il avolt envoyé dans les

Gaules avec une cohorte de fagittai-

res , deux légions de l'armée de Conf-
iance qu'il avoit trouvées dans Sir-

mium. Ces troupes qui obéilToient à

regret , redoutant la longueur de la

E ij
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marche , & fur-tout les cruels & in-

fatigables Germains , formèrent , à Tinf-

tigation de Nigrinus , originaire de

Méfopotamie & Tribun d'un efcadroa

de cavalerie , le deffein de fe révol-

ter ; l'affaire fut fecrétement traitée &C

conduite dans un profond filence..

Arrivées à Aquilée , ville opulente

,

bien fituée & garnie de bonnes murail-

les , elles s'y enfermèrent tout d'un

coup en ennemies avec les babitans à

qui le nom de Confiance étoit cher,

& qui favoriferent la défeéfion de ce

corps ; libres alors , &: n'ayant rien à

craindre dans Tabfence de Julien , elles

barricadèrent toutes les avenues ,
gar-

nirent les tours & les remparts, 6c fe

préparant à la défenfe , elles excitè-

rent par cet attentat, toutes les villes

de l'Italie à foutenir le parti de Coiif-

tance qui vivoit encore.

^J/*
4^^'%.
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CHAPITRE XII.

On fait le Jiege cCAquïlu qui Itoit dans

k parti de. Confiance, A la nouvelle de

la mort de ce Prince , la placefe rend à

Julien,

J ULIEN reçutcetté nouvelle à NsefTiis :

comme il ne craignoît rien pour les

derrières & qu'il favoit que cette ville

ailiégée quelquefois n'avoit jamais été

ni détruite ni prife , il employa tout

&c la rufe & les carefles pour fe l'at-

tacher, avant que le mal empirât. En
conféquence Jovin, GeDeral de la Cac
Valérie

, qui revenoit par les Alpes,.

& qui ëtoit déjà dans le Norique , eut

ordre de rebrouffer chemin & d'arrê-

ter par tous les moyens pofïïbles cet

incendie; pour ne rien négliger il fut

chargé encore d'accroître (es forces de
toutes les troupes, quelles qu'elles fuf--

fent, qu'il trouveroit fur la route de
cette ville. Peu après ces arrangemens
Julien apprit la mort de Conilance ,>

tïaverfa le^Thraces & entra dans Gonf-;

Er iij
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îantmople : les frëquens avis qu'il re^

çut d'Aquilëe, lui annonçant que îe

fiege en feroit plus long que dange-
reux, il en chargea Immon avec quel-

ques autres Officiers , & rappela Jovin
pour l'employer à des affaires plus

importantes. La place fut donc învcllie

de deux côî^s ; les Généraux eflaye-

rent d'abord , tantôt par des menaces,
tantôt par des promefTes , d'engager

"les afîléges à fe rendre ; mais leur opi*

mâtreté fiit extrême , les conférences

n'aboutirent à rien , & on les rompit.
Il ne refla donc d'autre reffource que
celle de combattre : après s'y être

préparé par le repos & par la nour-
riture , les deux partis acharnés à leur

perte pouffèrent dès le matin de grands

€ris 5 en vinrent aux mains au bruit

des trompettes & fe battirent avec
plus de fureur que de prudence. Les
ailiégeans qui portoient devant eux;

des mantelets & d'épaiffes claies d'o-

ser 5 avançoient doucement 6c avec
cireonfpe£tion

,
pour tâcher , à l'aide

de toute forte d'outils de fer , d'ébran-

ler le pied des murs ; plufieurs traî-

noient des échelles auffi hautes qu
les murailles j mais au moment où il
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en approchoient, les uns étoient ren-

verfés par les pierres dont on les ac-

cabloit , les autres percés de traits

tournoient le dos , & entraînoient

avec eux leurs camarades, que tant de

périls rebutoient.

Ce premier fuccès enfla ii fort le

courage des alîiégés, qu'animés de l'ei-

pérance de réuiîir , ils bravèrent tous

les maux dont l'avenir les menaçoit;

s'affermiffant donc dans ce deffein , ils

mirent des machines dans les lieux les

plus convenables, & veillèrent avec

une adivitë étonnante à tout ce qui

pouvoit alTiirer leur tranquillité. D'un
autre côté les affaillans quoiqu'effrayés

à la vue de tant de dangers
,
pour évi-

ter cependant le reproche de manquer
de courage , & voyant que les atta^

ques ouvertes ne réufîiffoient pas, eu-

rent recours à Tart des fieges ; mais
ii n'y avoir pas un feul endroit favo-

rable pour approcher les béliers
, pour

appliquer les machines , ou pour faire

des mines. On imagina donc
, pour ti-

rer parti de la rivière de Natifon peu
éloignée de la ville , un expédient
digne de ceux que célèbre l'antiquité*

Ce fut de conitruire au plus vite des

É iv
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tours de bois plus hautes que les miirs>

de la place , &c de les alVeoir chacune
fur trois bateaux étroitement liés; on
ganiit le haut de ces tours de troupes

^

qui, lorfqu'e lies furent h portée, réu-

rrirent tous leurs eiTorts pour débuf-

quer les aiîiégés de la platte-forme des

murs : d'autres foîdats armés à la lé-

gère ibrtirent par en bas du creux des

tours
,
jetèrent & traverferent au plus.

Vite de petits ponts volans, pour ef-

fayer, tandis qu'ils ne trouveroient

point de rcliilance , & qu'on fe bat-

troit au - de fins d'eux à coups de

pierres & de traits , de renverier une
partie des murailles ôl de pénétrer-

ainfi dsns la ville. Mais cette entre^-

prile fi fagement conçue échoua en-

core. Gar à peine eut-oa approche
les tours, qu'on lança contre elles des,

torches enduites de poix brûlante, des.

rofeaux , des farmens &: d^autres m.a-

tieres combuilibles, La rapidité avec
laquelle les flammes gagnèrent , & le

poids des conil^attans qui nu. h fcu-

tenoient qu'avec peine,, fit perdre à.

ces tours leur équilibre , & \qs ren-

verfa dans le fleuve. Quelques foî-

dats,, que, les traits des machines doj
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î^ennemi avoient déjà atteints , ache-

vèrent de périr fous ces maffes ; ceux

qui avoient paffé les ponts , abandon-

nés de leurs camarades , furent écrafés'

par de gros cailloux , il n'y en eut

qu'un bien petit nombre qui à force

de jambes échappa par des chemins-

détournés. Le fignal de la retraite ter-

mina ce combat qui avoit dure juf-

qu'au foir. Les deux partis paûerent

le reile du jour dans des difpofitions-

bien différentes. Les regrets que don-

noient les alfiégeans aux pertes qu'ils

avoieut faites , ranimoient chez les

aifiégés l'eipoir ce vaincre
, quoiqu'ils

eiilTent également perdu quelques-uns

des leurs. On ne le prépara pas moins
cependant à continuer, 6c après avoir"

employé la nuit à prendre les alimens-

& le repos néceffaire , dès la pointe

du jour on recommença l'attaque au
fon des inilrumens. Les unsmettoient'

leurs boucliers lur leur tête comme'
pour combattre plus commodément,

^

d'autres portoient des échelles , & cou- -

rant avec fureur , s'expofoieat à tous-

les coups. Ceux-ci tâchoient de rom-
pre les barres ferrées des portes ,

&-'

(kveuoient-les viôimes des flammes^.
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ou périffoient par les pierres dont oâ
les accabloit; ceux-là efTayoi'ent de
franchir hardiment les fofles ; mais af-

faillis par les troupes qui Ibrtoient

brufquement des poternes, ils fuccom-
boient tout d'un coup , ou s'en re-

tournoient couverts de bleffures ; car

la retraite fous les murailles étoit d'au-

tant plus aifée
, qu'on avoit pratiqué

devant les murs une espèce de reftran-

chement gazoné qui les couvroit , ÔC

qui mettoit les foldats placés en em-
bufcade,à Pabri de tout danger. Cette

réiiftance des aiTiégés qui bien qu'ils

n'euflent d'autre reffource que leurs

murailles , fe furpaffoient par leurs tra-

vaux & par leurs rufes , ne rebuta pas

cependant nos troupes compofées de

l'élite de l'armée ; ennuyées de ces

longueurs, elles parcouroient foigneu'-

fement tous les environs de la ville

pour découvrir par quelle machine 6c

par quel effort , il feroit poffible d'y

pénétrer. Mais la grandeur des diffi-

cultés prouvant que la chofe n'étoit

pas faiiable , on commença à fe ralen-

tir, & les foldats abandonnant enfin

les pofles & les gardes , fe mirent à

ravager les campagnes des environs;
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ils y trouvoient ea abondance des

provifions, qu'ils partageolent enfuite

avec leurs camarades. Auiïi fe gorge-

rent-ils fi fort d'alimens & de boifibn

qu'ils commencèrent à perdre toute

leur vigueur. Julien qui hivernoit à

Confiantinople remédia habilement à

ce défordre dont Immon & les collè-

gues lui donnèrent avis. Il envoya
d'abord Agilon , Général d'Infanterie

très-eilimé, afin que la mort de Conf-
iance annoncée par un homme de ce

mérite , mît fin au fiege. En attendant

pour ne pas difcontinuer l'attaque de

la place &, tout ce qu'on avoit entre-

pris jufques-là étant imitile , on ré-

iolut de la réduire parla foif: on cou-
pa donc les aqueducs , mais les habi-

tans n'en continuèrent pas moins à fe

défendre : enfin on détourna le fleu-

ve, cela encore fut inurile : privés de
cette refiburce , ils fe contentèrent

d'eau de citerne , dont ils burent mê-
me avec épargne. Agilon arriva fur

ces entrefaites &, eCcorté à\\n gros
corps de troupes , approcha de fort

près de la place ; tout ce qu'il put dire

cependant pour prouver la mort de
Conftancç & l'éle^Sioa de Julien, ne le

E \l
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fauva ni d'infultes , ni du foupçon d'ém
impofer. On ne le crut , que lûrfqu'ad--

mis feul fur une tour , fous promeiTe:

qu'il ne lui feroit rien fait , il confir-

ma par ferment la.vérité de ce qu'il!

avoit déjà dit,. A cette, aouvelle les;

alTiégés ouvrent les portes, & îranf-

portés de joie , ils reçoivent le Géné-
ral qui leur porte la paix.: fe juiliiiant

enfuite de ce qu'ils avoient fait , ils

acculent Nigrinus d'avoir feiil fomenté
ces troubles; ils livrent encore quel-

ques autres rebelles, pour leur faire^

expier par la mort , & ce crime & les

maux que. la ville, avoit foufferts.

Quelques jours après Mamertin Pré*

fet du Prétoire examina férieufement

cette affaire & prononça : Nigrinus

comme rinfligateur cruel de cette ré-

volte, fut brûlé vif; après lui Romu-
lus ôi Saboilius qui étoient Magif-

îraîs 5 convaincus d'avoir au mépris

^QS maux qui en pouvoient réfulter ,

femé ces diffenfions
,
périrent par le

glaive ; les autres que la nécelîité plus

que leur penchant avoit entraînés,,

furent, par un arrêt du Prince aulîi i

clément qu'équitable , renvoyés ab^

fous. Avant que . les ehofes priiTent -,
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cette tournure , Julien qui ëtoit à
Nt&fTus éprouvoit de grandes inquié-

tudes ; d'abord ies troupes d'Aquilée

pouvoient fermer le paftage des Al-

pes Juliennes , 6c lui faire perdre par

là les provinces & les iecours qu'il-

en attendoit. Il redoutoit beaucoup
encore- ies forces de l'Orient, parce

qu'on lui rapportoit que les foldats;

dirperiés dans les Thraces 6c qui

avoient été promptement rafîemblesv

pour agir contre lui , avançoient du;

cètQ du pas de Sucques fous la. con--

duite du Comte Marcien.

Prenant cependant un parti con--

forme au poids des embarras qui Tac—
cabloient , il alTembla fon armée d'il-

lyrie , compofée de troupes accou-?

tumées aux travaux de Mars 8i tou-

jours prêtes à fuivre leur chef dans

les combats.

Il ne s'occupa pas moins dans ce

temps de criïe des intérêts des parti-

-

cuiiers : il prenoit connoifiance des

procès , il ioutenoit fur-tout les or-

dres m.unicipaux ;.trop porté m.ême
à les favoriier , il éleva injufcemcr.tc

pluiieurs perfonnes à des em.plois

.

publics, Ce fut ici qu'il trouva. à..
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Î€ur retour Symmaque & Maxime Se^

nateurs diftingués que la Noblefle

avoit députés à Conftance : il les

reçut honorablement , & préférant le

fécond pour obliger Rufinus Vulca-
tius dont il étoit neveu , il nomma
Maxime à la Préfe£î:ure de Rome à la

place de TertuUe. L'abondance régna
fous radminiftration de ce Préfet , èz

les plaintes fi fréquentes du peuple
cefferent. Ce fut auiTi pour calmer

les inquiétudes ÔC fortifier la con-

fiance des fujets ,
qu'il créa Confuls

Mamertin Préfet du Prétoire en lUy-

rie & Nevitte ; obfervez que peu au-

paravant , Julien avoit blâmé avec
aigreur Conflantin , d'avoir le pre-

mier élevé des Barbares aux dignités,.
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CHAPITRE XIII.

Sapor rentre dans fes états avec fin af*

mU
,

parce que les aufpices n^étoîent

pas favorables. Confiance Augufle fur

U point de marcher contre Julien ha^

rangue fes troupes à Hiérapolis,

X ENDANT que Julien flottant entre

la crainte & refperance , formoit dé

nouveaux projets , les rapports que
Confiance recevoit à Edeffe par fes

efpions , lui donnoient de l'inquié-

tude & le jetoient dans l'indécifion.

Tantôt il préparoit fes troupes aux
batailles, tantôt il auroit préféré d'ai-

iiéger des deux côtés Bézabde s'il l'a-

voit pu , & rien n'eût été plus fage
^

à la veille de fe porter vers les par-

ties feptentrionales
,
que de pourvoir

ainfi à la défenfe de la Méfopotamie.
Mais diverfes r^fons l'empêchoient

de fe déterminer ; d'un côté le Roi
des Perfes attendoit que les cérémo-
nies de fa religion lui permiffent de
îraverfer le Tigre ,d'où , s'il ne trou;
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voit point d'obflacle , rien ne Vem'^-

pêcheroit de pouffer julqu'à l'Euplira--

te ; Confiance fouhaitoit , de l'autre ,

,

de rélerver Tes troupes pour la guerre
civile, ôc craigsioit de les expofer aux
dangers d'un fiege , ayant déjà éprouvé
ce que vaut la lolidité des murailles ,-

& l'intrépidité des affiégés. Cependant
afin de ne point perdre de temps &C^

de ne pas paffer pour indolent , il

ordonna à Arbétion , èc à Agilon „

.

Tun Général de la cavalerie, & l'au--

tre de l'infanterie, de fe porter en
avant avec de gros corps , non pour
attirer les Perles au combat, mais
pour établir les poiles fur les rives

citérieures du tleuve , & obferver de
quel côté ce Roi violent entrepren-

droit de déboucher. îl leur recom--
manda encore & de bouche &: par

écrit, de fe retirer au irioment où les

troupes eimemies commenceroient à

traverfer le fleuve. Pour lui, pendant

que ces Généraux gardoient , félon

fes ordres les frontières , ci tâchoienf.

d'éclairer les mouvémens de cette na-

tion rufée , il faifoit face au plus -

preffé , & avec l'élite de fon armée,,

comme s'il étcit prêt à combattre^-.
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îl fe portoit de divers côtés & cou-

vroit les places expoiees. Les efpions

& les transfuges qui arrivoient de

temps en temps , donnoient des avis

qui le eontrediloient ; leur ignorance

yenoit de ce que chez les Peifes , ou
ne confie les fecrets qu'aux Grands
qui taciturnes & pleins de xidélité ,,

adorent aufîUe fllence comme un Dieu..

Arbétion èc Agilon , ne ceiFoient en

attendant d'implorer le lecours de
l'Empereur ; ils déclaroient ne pou-

voir pas ibu tenir Te&rt de ce Roi
bouillant , û toutes leurs forces n'é-

toient réunies. Dans cette fituation

critique, Conllance reçoit de très furs

avis que Julien
,
qui a rapidement tra?

verÇé Tlîalie &C rUlyrie , occupe ie

détroit de Sucques, qu'il y attend des

lecours qui lui viennent de tous côtés ,,

pour tomber en force fur les Thraces*.

Cette nouvelle accabla Gonilance '9.

la feule chofe qui le confola un peu ,.

ce fut de penfer qu'il avoit toujours

eu le deffus dans les difcordes civi-

les ; î^ circor fiance lui paroifiant:

pourtant embarraïiante , il trouva con-
venpbie de faire prendre les devants.-

à. fei foidats qui parurent, fuccfiîive-
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ment fur des voitures publiques, afin

de le porter plus promptement où le

beloin l'exigeroit. Ce plan fut géné-

ralement approuvé , & ces troupes

légères , ainfi qu'il l'avoit ordonné ,

£rent diligence. Le lendemain , on lui

annonça que Sapor , les augures ne
lui étant pas favorables , s'en étoiî

retourné avec toute fon armée. Le?
alarmes de Confiance furent donc
calmées ; il rappella tout fon monde,
excepté les corps qu'il étoit d'ufaga

de laifler pour la garde de la MéicH
potamie , & retourna à Hiérapolis.

Incertain cependant fur Tiffue de fon

entreprife , lorfque toute l'armée fut

réunie , il ailembia au fon des trom-*

pettes , les centuries , les manipules

& les cohortes ; & pour engager plus

efficacement cette multitude à {oi\{-*

erire à fes volontés , il monta fur un
tribunal , & plus efcorté que de cou-

tume , d'un air ferein ôi plein de
confiance , il lui parla en ces termes.

M Toujours attentif à ne rien faire

» &: à ne rien dire qui puiiîe blelTer

» le devoir, & tel qu'un prudent pi-

» lote qui haufle ou baiffe le gouver-

» nail félon le mouvement des iîoîs y
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>¥ je fuis obligé , mes chers amis , de

» vous avouer dans ce moment mes
»» fautes , ou pour mieux dire, ce que
» ma trop grande bonté m'avoit fait

» envifager comme avantageux à Tin-

» téret commun. Ecoutez donc favo-

» rablement l'expoic du fujet qui
» nous raiTembîe. Lorfque iMagnence

» que votre valeur a détruit , exci-

» toit des troubles
, je revêtis du ca-

y> ra^tere de Céfar mon coufm Gallus

» de lui confiai le gouvernement de
» l'Orient ; mais ce Prince qui s'écarta

» de la vertu 6c tomba dans des cri-

» mes horribles , fut puni félon les

» lois. Piiit aux Dieux que l'envie
^

» fource funeile d'entreprifes auda-

» cieufes , s'en fût tenue là ! Ce fou-

>> venir nous aftligeoit, mais du moins
>» il n'excitoit plus nos craintes. Main^
» tenant vient d'éclore un mal

,
j'ofg

» le dire
,

plus déplorable encore
^

h mais dont votre valeur foutenue
w du fecours célefle , arrêtera fans

>» doute bientôt les progrès. Tandis
» que vous combattiez des nations

» étrangères qui menaçoient l'Illyrie y

V Julien que j'avois choiii pour dé-

^ fendre les Gaules , enorgueilli de
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» quelques légers avantages rempor*
» tés fur des Germains à demi armés ,.

» ôc vain julqu'à la fureur , s'eft al*

H focié un petit nombre d'auxiliaires

» que leur férocité , aufTi bien que
» l'efpoir du butin entraîne toujours

» dans des entreprifes téméraires , &C

^ confpire avec eux la ruine de la

» République ^ foulant aux pieds l'é-

»" quité qui fut toujours la mère nour-

» riciere de cet Empire, Mon expé-
» rience & celle des iiecles paiTés y

^ me répondent que vengerefTe des-

p> fcélérats , cette équité diiEpera^

» comme de la poufîîere les vains

» projets de ces audacieux. Pour nous

,

» que nous re(le-t-il à faire , fi ce

}f n'efl que nous marehians au devant
» de ce tourbillon , & que par un
» prompt remède , nous réprimions ^

ff avant qu'elle ne s'accroiffe , cette

H fureur meurtrière ? Le Giel lui-mê-

» me , dont les décrets éternels con-
» damnent les ingrats , nous aidera à

» tourner contre ces malheureux que
» nous n'avons comblés que de biens ,

> & jamais provoqués , ce fer qu'ils

H ofent tirer pour perdre l'innocence,

» Je fuis affuré > &- la Juilice fuprême



Liv. XXI. Chap. XIIT. 1 17

«>>' qui toujours favorile la bonne caufe

» me le perfuade ,
qu'aufîitôt que

H nous lïous approcherons , on les

.> verra glacés d'effroi , foutenir aufS

.»> peu le feu de nos regards
,
que le

•*> premier cri militaire »,

A peine l'Empereur eut-il ûù de

parler
,
que toute l'armée qui lui ap-

plaudit en iecouant fes armes de co^

1ère , demanda qu'on la menât contre

les rebelles. Ce témoignage d'affedlioa

changea les craintes de Confiance en

-joie ; peu après l'affemblée fe fépara.

Arbétion qui avoit autrefois réuiH ,

comme nous l'avons vu , à terminer

des guerres inteilines, eut ordre de

fe porter en avant avec les Lanciers,

les'Mattiaires (fi), &: les troupes lé-

gères : Gomcaire fut chargé de s'op-

pofer avec les Letes aux ennemis

qui fe rendroient au pas deSucques:

Confiance préféra à tous ks autres

cet Officier qui déteiloit Julien dont

il avoit elfuyé quelques mépris dans

les Gaules.

\a) Ce nom kur venoit de Mattium qu'on croit

Itre Matpourg , ancienne ville du pays des Celtes,

!d'où on le^ tiroit.
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CHAPITRE XIV.

Prcfages de la mort de Conjlance,

J-jA fortune de Confiance qui héiîta

& s'arrêta pour ainfi dire tout à coup
au milieu de ce tourbillon d'adverfi-

tés , fît afTez connoître par des fignes

prefque parlans ,
que la fin de ce Prin-

ce approchoit ; car des images noc-
turnes Teffrayoient , & k peine com-
mençoit-il un jour à dormir que l'om-

bre de fbn père lui apparut , & lui

préfenta un bel enfant ; l'ayant pris

& mis fur fes genoux , cet enfant lui

arracha un globe qu'il tenoit de la

main droite 6c le jeta au loin; ce qui

,

bien que les interprètes l'expliquaffent

favorablement , annonçoit une révo-
lution dans les affaires. Il avoua en-

core à ceux qui étoiçnt dans fa confi-

dence
5
que comme s'il en étoit aban-

donné , il ne voyoit plus lorfqu'il étoit

feul , un objet qui s'étoit quelquefois

préfenté à lui fous un air lugubre,& on
penfoit que c'étoit fon bon Génie qui
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en le quittant ravertifToit de fa mort
prochaine. Car les Théologiens font

dans ridée que tous les hommes , fauf

ks droits immuables du deftin , ont

comme pour compagnon quelque Gé-
nie , chargé de diriger pour ainfi dire

leurs avions , mais qui ne le rend

feniîble qu'au petit nombre de ceux
qui fe font illuftrés par leurs vertus ;

& c'efl ce qu'enfeignent les Oracles

,

auiîi bien que les Auteurs les plus

célèbres au nombre defquels eil auiïï

le Poëte Menandre , comme on peut

s*en convaincre par le fens de ces deux
iambiques : Chaque homme , des qu'il ejl

né , a un efprit qui lui fert de conducteur

pendantJa vie. On voit encore par les

vers immortels d'Homère , non que
les Dieux du ciel fe foient entrete-

nus avec les vaillans Capitaines , non
qu'ils les ayent aiîiftés ou favorifés

dans les combats ; mais que des Gé-
nies familiers ont converfé avec eux ;

& c'eft par leur fecours principale-

ment qu'ont brillé , à ce qu'on dit

,

Pythagore, Socrates, Numa Pompi-
iius &. le plus ancien des Scipions;

& félon que quelques-uns l'eftiment,

Marius 6c Oâavien honoré le pre?
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:mier du titre d'Auguile,.Kermès Trff-

niegifre , Apollonius de Thyane , àc

rPlotin qui a ofé raifonner ixir £e point

JîTiyflérîeux , (k montrer avec profon-

:<leur par quels principes ces Génies
unis aux âmes humaines., les portent,

pour ainii dire , dans leur fein , les

protègent de tout leur pouvoir , &
îes élevant aux connoiilances fubli-

^nies, s'ils les trouvent pures & join-

tes a un .corps exempt de ïouillures

du vice.

CHAPITRE XV.

(Corijîance Auguftc meurt à Mopfucrcnt

en Cilici&,

VyONSTANCE fe hâta donc d'entrer

•dans Antioche pour le livrer eniuite

avec Ton ardeur naturelle aux hafards

de troubles civils : dès qu'il eut fait

les préparatifs il fe mit en marche^

Plufieurs de ceux quil'accompagnoient

n'appxouvoient pas cette impatience^

ils y répugnoient même au point d'en

niurmurer j mais perfonne n'ofoit Tea
diffuader
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âliTuader ouvertement, ou l'en empê*
cher. Il partit donc à la fin de l'au-

tomne ; arrivé à un village nommé
Hippocephale qui n'eil éloigné d'An-

tioche que de trois milles, il rencon-

tra fur fa droite lorfqu'il faifoit déjà

jour, un cadavre étendu vers le cou-

chant , il .étoit percé de coups & on
lui avoit coupé la tête. Quelqu'et-

frayé qu'il fut de ce préfage, il n'en

marcha que plus réfolument , pour ainfi

dire , au-devant du deftin.

Arrivé à Tarfe , il rellentit un léger

accès de fièvre ; mais il crut que le

.mouvement diiTiperoit ce mal, 6c fe

'tendit par des chemins difHciles à Mop-
fucrene , ville fituée aux pieds du Tau-
rus , c'efl la dernière flation de la Ci-

-licle pour ceux qui en viennent : il

•eiïaya inutilement le lendemain d'en

ibrtir , la maladie devenue plus fé-

j'ieufe , l'y retint; peu à peu le feu

s'alluma û fort dans fes veines qu'on
ne pouvoit

,
pour ainfi dire , appro-

cher de fon corps, tant il était brû-
lant; il gémifToit dans cette extrémité

de n'être pas à portée de quelques
iecours.On dit qu'ayant encore toute

fa prélence d'efprit, il défigna Juliea

Tome IL F
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pour être fon iuccelTcur : un raie mor-

tel le prenant enluite, il perdit la pa-

role 6c rendit Tefprit le troifieme de

Novembre , au bout de trente - huit

ans de règne , à Tâge de quarante-

quatre ans & quelques mois.

Lorfqu'on eut donné des larmes &
des regrets à fa mort , les Grands de

la Cour délibérèrent entre eux fur c€

qu'il convenoit de faire ; un petit

nombre fut tenté d*élire fectétement

un Empereur : ils y étoient pouffes , à

ce qu'on croit, par Eufebe , auqueUa
confcience rappelloit tous les m.écon-

tentemens qu'il avoit donnés à Julien.

Mais la grande proximité de ce Prince

ne permettant pas de former quelque

cntrepriie , les Comtes Théolaiphe &
Aligulde furent députés pour lui an-

noncer la mort de fon parent , & le

prier de venir fans perte de temps ro-

oevoir l'Empire d'Orient qui lui ten-

idoit les bras ; un bruit vague & peu

fur fe répandit, & portoit que Conf-

iance avoit fait un teftament par le-

quel ilnommoit, comme nous l'avons

dit, Julien (on fiicceffeur , & donnoit

4es iidéi-commis & des legs à fes fa-

voris. Il laiffa fa femme enceinte > ia
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^Prlnceffe qu'elle mit au monde porta

le nom de Conflantie , & fut enluite

rîTianée à Gratien.

CHAPITRE X V î.

Venus & vices de Confiance /^ugujîet

POUR diiiinguer ex3â:ement les bon-

nes qualités qu'il eut des mauvaises,

il conviendra de commencer par \qs

premières. Toujours occupé de fou

rang , fon ame haute & iiere ne lui

permit jamais d'être populaire. Avare
dans la diilribution des grandes char-

^^es, il n'en gratifia que rarement : il

ne fe permit que peu de changemens
dans l'adminiflration des finances ; ja-

.niais il ne flatta l'orgueil des foldatSe

Il y eut bien , nous nous en fouve-
nons, des PerfeftijUmes (<2);Tnais au-

cun Duc ne parvint fous lui au titre

de Clariffime. \]a Gouverneur de Pro-
vince n'avoit pas befoin de faire fa

cour à un Général de cavalerie, au-

( a ) Voyez fur les Caraéleres de Perfeclijfimcs , de
darifîmes , &c. TilUmont , T, XLII -, Pitifcus ; Dk-^
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quel Conilance ne permettoit pas non
plus de fe mêler d'autres affaires. Les
emplois tant civils que militaires

ëtoient foumis , félon l'ufage de nos
ancêtres, au Préfet du Prétoire, coirv-

me à la première des dignités.

il ménageoit extrêmem.ent le fol-

<3at; apprétiateur quelquefois fcrupu^

leux du mérite, il n'accordoit, pour
ainfi dire

,
que la balance à la main

les places du palais. Les premiers pof-

tes de la Cour ne fe donnoient ni

brufquement, ni à des inconnus : on
favoit d'avance qui feroit celui qui
après dix ans de fervices rempliroit

la charge de Maître des Offices , de

Tréforier , ou telle autre place. Rare-

ment un Militaire pa/Toit-il à un em-
ploi civil 5 &C les foldats n'avoient

pour chefs que des gens endurcis aux
fatigues de la guerre. Il cultiva dili-

gemment les Sciences ; mais fon ge-

iùe n'étoit pas fait pour la Rhétor'l-

que , 6c il réufîît mal dans les vers

qu'il eilaya de compofer. Sa vie tern-

pérante 6z fobre , fa modération dans

le boire & dans le manger , conferva

fi bien fa ianté, qu'il ne fut que ra-

rement malade , cependant toujours



Liv. XXr. Chap. XVi. iif

dangereiifement : une longue expé-

rience & beaucoup d'obfervations ont

prouvé que c'eft ce qui arrive d'or-

dinaire aux corps qui n'ont facnfié,^

ni au luxe, ni à la lubricité.

11 dormoit peu lorfque les circonf-

tances &c la raifon l'exigeoient. Il fut

fi chaile pendant toute fa vie, qu'on

ne l'a pas même foupçonné d'aimer les

garçons , crime que la malignité,

quand il n'exifteroit pas , fe plaît

pourtant à imputer à la licence dont

jbuiffent les grands. Il montoit bien

à cheval , & lançoiî un dard avec

adreffe : il excelloit fur-tout à tirer

de l'arc ÔC poffédoit à fond tout ce

qui fe rapporte au fervice de l'infan-

terie. Je ne reviens point à ce qu'on

a dit ii fouvent qu'on ne l'a jaiiiais

vu fe moucher en public , ni cracher,

ni remuer la tête, ni qu'il n'a jamais

mangé de fruit. Après avoir parlé fuc-

cindement & autant que nous avons

pu en être informés de fes bonnes
qualités, paiTons à (es vices.

Semblable dans le rede aux Princes

médiocres
, pour peu qu'il trouvât un

prétexté faux ou léger d'accufer quel-

qii'un d'avoir afpiré au trône , il l'ap;-

F iij
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profondiffoit à l'infini , & employant:

indilïereinment des moyens juiles ou
injufles , il furpaffoit en cruauté Cali-»

giila, Domitien & Comode ; ce fut en
imitant la barbarie de ces Princes y
qu'il commerça par faire honteufe-

ment mourir tous fes parens & fes

alliés. La rigueur de fes foupçons qui
ç'étendoient à tous les objets de cet

ordre , aggravoit encore les maux des

miférables qu'on accufoit d^avoir don*^

né quelqu'atteinte h la majeiîé de TEm»
pire ; dès qu'il entendoit de ces fortes

de bruits , il ordonnoit des enquêtes-

plus rigoureufes que les lois ne les-

permettent 5 établilToit pour juges de
ces affaires des hommes cruels , &.
retardoit dans les fupplices autant que-

la nature le permettok , la mort del
malheureux qu'on exécutoit. Il fe-

îîiontra dans ces difcufïions bien plus

barbare que Gallien ; car ce Prince

:expofé aux embûches réelles &. fré-

quentes de rebelles , tels qu'Auréole

éc Poflhume , Ingénue , Valens fur-

pommé le Theffalonique Se plufieurs

autres , adoucit pourtant quelquefois

le5 fenterxes portées contre des cri-

gies capitaux^mais Conflancedonncit;,
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par la force des tortures , à des faits

même douteux , un air de vérité.

Il déteftoit dans ces occafions la

juflice
,
quoiqu'il fit tout pour paffer

pour jufle & pour clément. Les plus

petits incidens lui fervoient à exciter

des maux fans nombre , à peu près

comme ces étincelles qui partent d'une

forêt aride , & qu'un foufîle léger

chafle contre des hameaux qu'elles

confument & détruifent fans peine.

Bien différent en cela du fage Marc-
Aurele

, qui ayant furpris en Illyrie

un paquet de lettres que CaiTius ea-

voyoit de la Syrie , oii il s'étoit fait

proclamer Empereur^ à fes complices,'

ordonna de le brûler, d? peur que s'il

connoiiibiî ces traîtres, ii ne put pas

fe difpenfer de leur vouloir du mal.

Des gens fenfés font dans l'idée que
Confiance eut donné un bien plus bel

exemple de vertu en quittant l'empire

fans verfer de fang, qu'en fe vengeant
avec tant de cruauté, Ceft ainu quç
Cicéron cenfure dans une lettre ^
Cornélius Nepos , la barbarie de Cé-
far. La Fciiciié, dit-il, neji autre chofi

que le fuccès qui couronne les entrcprifis

i^nnéces ; qu pour la définir en d'autrQ:
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termes , la Félicité dejl que la fortûnt.

qui favorife^ les iwns dejfeins : quiconque

7^en forme que de mauvais , ne jaurait ~

être heureux. Il rHa donc pu y avoir de

félicité dans les projets impies & pervers

de Céfar. Camille expatrié étoit^ à mon::

avis , bien plus heureux que Manlius ,

celui-ci eut il. même obtenu le vœu de fort:

cœur , le trône,

C'eft ce que dit auiîi Heraclite d'E-

phefe , favoir que des lâches & des.

poîtrons ant fouvent
,
par Tinconûance.

de la fortune , vaincu de g^raads hom^»

iTies; mais que ce qui comble de gloire >,

c'efl lorsqu'au faîte du pouvoir on
enchaîne Se met , pour ainfi dire ^ fous

le joug 5 fa colère & fon penchant à:

nuire.

Autant ce Prince fut malheureux :

dans les guerres étrangères, autant le

vit-on auffi s'enorgueillir de i^s fuccès.

dans les troubles civils , ôc fe. baigner

dans le fang des citoyens ; c'efl cet

orgueil qui fît encore que contre la

raifon & l'ufage , il érigea à grands

frais dans les Gaules & dans les Pan--

nonies , des arcs de triomphe charges-

de rhifloire de fes exploits , & dedi-

'>iés à ânftruirç. la p^Dllérité des. maux.
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qu'il avoit fait aux Provinces. Il eut

trop de foible pour les voix fouples

& déliées des femmes & des eunu-»

ques, ainfi que pour quelques OfHciers

du Palais attentifs à applaudir à tout

ce qu'il difoit. La rapacité infatiable

de ceux qui levoient les tributs , aug-

menta encore la dureté de fon règne,

& lui attira plus de haine qu'elle ne
lui procura de revenus. On trouvoit

ces actions d'autant plus infupporta'

blés
,
que ce Prince ne prêtoit jamais

l'oreille aux repréfentaîions , 6c qu'il

ne penfoit pas à foulagerles Provinces

qui gémiffoient , ccraiées fous le poids

des charges 61 des impôts. Il reprenoit

aifément ce qu'il avoit donné : il con-
fondit la religion chrétienne qui eiï

fmiple & dégagée de fLiperûiîions
,

avec des préjugés de vieilles
; pins

occupé à approfondir les myfleres de
cette dodrine

,
qu'à fe fervir de fon

autorité pour étouffer les controver-

fes , il excita plufieurs difputes qui fe

répandirent, ùC qu*il nourrit par un •

vain babil ; il ruina rétabli^emtnt des

voitures publiques , en les confacrant ';

toutes à des troupes d'Evêques qui ;

CQUi'oient çà 6c là dans ce qu*iis ap-?
~

F V



pellent leurs Synodes
,
pour tâcher

d'établir un rit conforme à fa fantaiiie..

Il avoit le teint brun , le regard

haut & perçaRt , fes cheveux étoient

doux 5 Se fes joues fouvent rafées ne
manquoient pas d'agrëmens. Affez long-

depuis la tête jufqii'à la ceinture, îqs

ïambes étoient courtes &c courbées ,.

ce qui le rer.doit agile & propre à la.

(^ourfe..

Jo vien qui commandoit alors les

Gardes , eut ordre , après qu'on eut

CJnbaumé & dépofé le corps dans une
bierre , de l'accompagner en pompe^
jufqu'a Conf^antinople où il devoit être

mis auprès de fa famille. AiTis fur le

charriot qui portoit le cadavre , on
ofFroit à cet Officier, comme on fait

aux Princes , ce qu'on nomme les

épreuves des vivres deflinés aux fol-

dats ; on lui montra aulîi les animaux
publics (^); & la foule, comme dans

ces occafions , fut extrême. Ces cir-

coniîances annoncèrent bien l'empire

?. Jovien , mais un empire foible Ôc de
courte durée, tel qu'il convenoit au.

condudeur d'une pompe funèbre.

(a) Çruterus rcniarque fur cet endroit , qu*ll fauit

p;eut-ecre eiite»dre qu'on lui. foutniffoit Us aoî^uittSi^
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LIVRE XXII.

GHAPITRE L

Julien Augu(îe qui craint Confiance AuJ^

gujîe , s'arrête dans la Dace , & con^

fuite fecrétement les Arufpiçes & U$-

Augures,

AU milieu de ces révolutions dont
les diverfes parties de l'empire

ctoient le théâtre, Julien non-obrtant

Tes foins qui l'occupoient en îllyrie y
étudioit les entrailles des animaux &
obfervoit le vol des oileaux pour dé-'

couvrir quelle feroit enfin Tiffue des»

ëvénemens qui fe préparoient ; mais"

les réponfes obfcures & ambiguës qu'il-

recevoit , ne le tiroient pas de lon^

incertitude. Enfin l'Orateur Apruncu«=;

lus Gallus ,,qui dans la fuite fut Gou*-
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verneur de la Gauïe Narbonnolfe, ha-

bile dans l'art des arurpices , lui pré^

dit le dénouement par rinfpedion 5 à

ce qu'il dit , d'un foie qui avoit un
double tégument. Comme Julien crai-

gnoit que ce ne fut uniquement pour
lui plaire qu'on imaginoit ces chofes

& qu'il s'ea afSigeoit ., il fut frappé

'd'un préfage bien plus iigniiîcatif , &
qui parut lui annoncer clairement la

mort de Conilance ; car au moment
cil l'Empereur expira en Cilicie , le

fpldat qui donnoit la main à Juliea

pour i'aiider à monter à cheval , étant

tombé , ce Prince s'écria en préfence

des afTiilans , que celui qui Favoit ékvi

n.étoit plus. Ferme cependant dans fa

réfoliition , & vu tout ce qu'il avoit

à craindre^ il ne foriit pas encore de

la Dace , & ne crut pas qu'il fût d«
la prudence de fe fier à des conjeûu-

res que - révénement pouvoir dé-i

mentir..

^\j^>'
^^.
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C H A P I T R E II.

^:ia nouvelle de la mort de. Confiance

jlugujîc 5 Julien traverfe les Thraces
5

entre tranquillement dans Conjîantir'

nople ^ & obtient Jans combat l Empire

Romain^

X ENDANT qu'il ëtoit ; ainlî partagé

entre la crainte & l'eCpérance , Théa-
laiphe & Aligulde arrivèrent pour lui

annoncer la mort de Confiance, dont

la dernière volonté avoit été qu'il fût

fon iucceffeur. Cette nouvelle qui re-

leva le courage de Julien après tous

les dangers qu'il avoit courus , & les

foins guerriers qui l'avoiect accablé^

fît qu'ajoutant foi aux préfages , &
que fe rappelant combien la célérité

l'avoit fervi dans fes entreprifes , il

ordonna de marcher vers les Thraces»

Levant donc promptement fon camp^
il traverfa le pas de Sucques (^) ÔC:

fe rendit à Philippopolis (^) , ancien-^

(a ) Zuccorn^ voyez ci-deiïus pag. 104.

{b) Aujourd'hui encore PhiVppopoU QU PhJlih î ,

ûiRi la j^gaianie,..
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Rement Eumolpiades : toutes les trou^
pes le fuivirent gaiement , car elles

voyoient que cet empire qu'elles fe

difpofoient peu auparavant à conqué-
rir au péril de leurs vies

,
paffoit con-

tre toute apparence , par droit de fuc-

eefion entre les mains de leur Prince.

Précédé par la renommée qui groilit

toujours tout ce qui cfl nouveau, Juliea

hâta donc la marche , & fe montra aux
peuples comme un autre Triptolc-

me (c) que la fabuleufe antiquité place

fur un char traîné par des dragons ailés,

pour peindre la rapidité avec laquelle

il parcourut les airs.

Redouté par mer oi par terre , Julien

entra fans trouver de réfiiiance dans

Héracîée , furnommée Périnthe. Dès
qu'on l'apprit à Conflantinople , une
multitude de perfonnes de tout âge ôc
de tout fcxe îortit de la ville comme
pour voir quelqu'un qui feroit del-

cendu du Ciel. Il y fut donc folen-

nellement reçu le onzième de Décem-
bre par le Sénat , & aux appîaudifTe-

mens unanimes du peuple : la foule

des foldats & des citoyens qui l'en-

(ç) Jii^in, Fab% /^j. Oyide , Mçtamorph, Liy, Vj ,
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vîronnoient, donnolt à Ton entrée l'air

d'une marche militaire : l'admiration

fixoit fur lui tous les yeux. Il iem-
bioit que ce fut un fonge de voir unt

jeune Prince qui malgré la délicatefîe

de fon tempérament , illuilré déjà par

tant d'adions héroïques & par la dé-
faite de Rois & de nations puiiTantes^

avoit pafTé d'une ville dans l'autre avec
une rapidité inconcevable , de après

s'être , comme la flamme , accru &C

fortifié fur fa route de tout ce qu'il

avoit rencontré , obtenoit ennn du
Ciel même l'Empire , fans que la Ré-
publique en foutfrît.

CHAPITRE ÎII.

On condamne quelques Offichrs de Ma-^

gnence , les uns à ton , les autres avec:

équité,

A EU après Julien chargea Sallufle-

Second
,

qu'il lit Préfet di\ Prétoire-

& dans lequel il avoit de la confian-

ce 5 de diverfes recherches; il lui joi--

gnit Mamertin
;,
Arb^tioa y Agilçn ^,
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Névitte & Jovin nouvellement créé

Général de la Cavalerie en Illyrie. lis

fe rendirent donc tous àChalcedoine
,

&en préfence des principaux OfRciers

des légions nominées Joviennes & Her-

culiennes, ils jugèrent plufieurscaufes

avec plus de rigueur que ne Texigeoit

l'équité ; il faut pourtant en excepter

un petit nombre , où il éîoit clair que
les accufés étoient réellement très-

coupables. Ils exilèrent d'^abôrd dans

la Grande-Bretagne Pallade
,
qui n'étoit

que ioupçonné d'avoir, par de faux

rapports 5 indifpofé Confiance contre

le Céfar Gallus fous lequel il étoit

maître des Ofiices» Taurus , autrefois

Préfet du Prétoire , fut relégué à Ver-

cellum Ça) : fa faute , aux yeux de Ju-

ges qui auroient fu diflinguer le jufle

de l'injufle , étoit pourtant bien gra-»

ciable ; car quel mal avoit-il fait en

fe réfugiant près de fon Prince à l'ap-

proche de l'orage ? On ne lifoit pas

îans indignation les ades qui le con-

cernoient , puifque tel en éîoit le ti-

tre : Sdus U Conjulat de Taurus &' de

Florence^ Taurus a éU cielpar Us crUufs

publics,

{q) Férceil en Savoie , çntré Milan & Turin» •
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Pentade fut aufîl mis en caufe ; on

le chargeoit d'avoir , iorfqu'il fut en*

voyé par Confiance ,.couchë par écrit

tout ce que Gallus, à Tapproche de
la mort , avoit répondu fur plufieurs

points; mais comme il le dérendit bien,

ii fut abfous. Par une injuflice fembla-

ble Florence, fils de Nigrinien Si maî-

tre des Offices , fut exilé à Boa (^)
île de la Dalmatie ; car l'autre Floren-

ce
, qui de Préfet du Prétoire étoit

dans ce temps-là Conful , alarmé de
la brufque révolution des affaires ^.

s'arracha au péril 5. reila long- temps
caché avec fa femme , & ne reparut

pas tant que- Julien vécut ; on le con-

damna cependant
,
quolqu'abfent , à

perdre la tête. Evagre ,, Receveur du
domaine, Saturnin qui avoit été maî-

tre du Palais , & Cyrin , autrefois Se-

crétaire , furent aufTi bannis.

La jtîfîice même me paroît avoir

pleuré le fupplice d'Urfule , Trélbrier

de l'épargne., & taxé Julien d'ingra-

titude; car lorfque ce Prince fut en-

voyé comme Célar en Occident, 011

on vouloit le tenir dans une excelfive

( h ) Préfeatenient Bua dans la Dalmatie Véni^
ttsnns.
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Indigence 6c lui oter tous les moyens^

de faire des largeffes aux foldats , ce

qui les diipoferoit peu à fe prêter à
quelque entreprile , ce même Urfule ,=

par des lettres qu'il adrefTa au Tréfo-

rier des Gaules , ordonna de remettre

fans difficulté au Céfar tout ce qu'il

exlgeroit. Julien qui vit que cette mort
l'expofoit à la haine & aux mauvais

propos d'un grand nombre de perfon-

nes , dit, pour s'en purger, que c'é-

toit fans fon aveu qu'on avoit fait

mourir Urfule ;
qu'on devoit le re-

garder comme une vi£lime de la co-

lère des foldats qui s'étoient vengés

fur lui , du mot qu'il avoit làçhé Cûo»-

tre eux à îa vue de la deltru6tion

d'Amide (c).

On jugea encore que c'étoit par

•ménagement , ou faute de favoir ce

qui convenoit ,
que Julien mit à la

tête des perfonnes chargées de ces

recherches , d'autres députés ainfi que
les chefs dts légions n'ayant été nom-
més que pour la forme , Arbétion

toujours fufped & fort ambitieux ;

le Prince n'ignoroit pas que ce vail-

lant Officier, qui s'étoit toujours fi-

(.c) Fojti cl'àeJJ'us Liy* XX , Çhap^ XU
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gnalé dans les guerres civiles , avoit

été le premier à s'oppofer à fa for-

tune. Quoique ce que nous avons
rapporté jufqu'ici, ait été défapprou-

vé par les partifans même de Julien^.

le refte fe fit cependant avec une fage

févérité. Car Apodeme , ci - devant

chargé d'affaires, qui avait, comme
nous l'avons dit , travaillé en furieux

à perdre Silvain oC Galfus , Paul le

Secrétaire , furnommé ^ Ckaim , cet

homme qu'on ne fauroiî nommer fans

frémir, trouvèrent dans les flammes-

un fuppliceque leurs crimes n'avoient

que trop mérité. On Ht encore mou--

rir l'infoient ÔC cruel Eufebe , Cham-
bellaiVde Confiance. Cemiférable qui ,

de la condition la plus abjede , s'éleva

au point de gouverner prefque l'Em-
pereur , & devint par cela même d'une-

audace infoutenable,inutilement averti

par Adraflie (t/) qui veille fur les ac-

tions des hommes , de mettre plus de
fageffe dans fa conduite, fe vit pré-

cipiter comme d'un rocher , du hauj
de fon élévation..
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C H A P I T R E I V.

XuUcn Augujlc chajfc de la Cour tous Us'

Eunuqu&s , Us Barbiers & les Cuifiniers^

Vices des Officiers du Palais , & ahus^

de la difcipUne milita ire

^

J ULIEN s'occupa enfulte de toutes les^

perfonnes lans exceptioa qu'on em-^
ployoit dans le palais, mais il ne le
fît pas en Philofophe qui ne cherche
que la vérité. On n'auroit pu que
l'approuver, s'il avoit confervé le

petit nombre de ceux qui n'avoient
pas enfreint les bornes d'une fage mo-
dération & dont les mœurs étoient
généralement reconnues pour bonnes ;

car il efl sûr que la plupart étoient
tellement adonnés aux vices

, que la

République en étoit infeftée ,& qu'ils

avoient fait plus de mal encore par
leur exemple, que par la licence mê-
me avec laquelle iis s'abandonnoient
au crime; quelques-uns engraiflés des
dépouilles des temples ôcqui fiairoient

I
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;pour ainfi dire toutes les occafions de

gagner
,
palTant tout d'un coup d'uae

-.extrême mil ère à un état d'opulence.,

.ne mettoient plus de bornes aux dé-

penfes , aux rapines & à la profufion.,

.tant ils s'étoient accoutumés à envahit"

le bien d'autrui. Ce fut-là la fource

.d'une vie efféminée , des parjures.,

•du mépris de reilime publique , &
.d'un fol.orgueil qui facrlfioit la bonae
.foi à des gains honteux. De-là forti-

.lent comme d'un gouffre les repas

Jplendides , & les triomphes de la ta-

ile qui tinrent lieu des lauriers dont

.on couronne la victoire ; l'ufage de

la foie Te répandit avec profufion.,

.l'art de fabriquer des éto^es & la

.fcience de la cuifine furent portés au
plus haut point. Des ameublemens
iomptueux ornoient des palais immen-
fes & il values, que le Conful Quin-
tius eût perdu iîîême après fa dldlature

la gloire de la pauvreté y s'il eût cul-

tivé des champs de cette étendue.

A ces excès fe joignoient encore
les abus crians qui s'étoient gliifés

.dans le fervice militaire. Des chanfons
îafcives occupoient plus les foldats

que le cri de guerre. Vaç^ pierre n^
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leur fervoit plus , comme autrefois^'

^'oreiller ; il leur falloit du duvet &C
des lits commodes. Ils ne buvoient
plus que dans des coupes plus pefan-
.îes que leurs ëpées , &c ils auroient
rougi d'employer des vaiiTeaux de ter-

re. On recherclîoit les maiions de mar-
bre 5 tandis que nous lifons qu'ua
.Spartiate fut vivement repris

,
pour

avoir été trouvé fous un toit pen-
dant la guerre. Le foldat avide de ra-

pines & extrêmement dur envers (qs

.compatriotes, étoit lâche & pufilla-

3iime en préfence des ennemis. De-
venu riche par la brigue & par Toi-
iiiveté , il iavoit très- bien diilinguer

les différentes qualités de Tor 6c des
^pierreries. Sans remonter aux temps
-anciens, i'hiiloire nous apprend que
jDrefque de nos jours, & fous le Ce-
iar Maximin, un fimple foldat ayant
trouvé au pillage du camp d'un Roi
^es Perfes un petit fac de peau rempli
de pierres fines , il les jeta faute de les

connoître , & n'emporta que le fac

tdont il admiroit la beauté.

L'Empereur ayant mandé dans le

même temps quelqu'un pour lui cou-
per les^ cheveux, on vit entrer ua
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homme magnlfiquemeilt vêtu ; Julien

lurpris, s'écria : cejlun Barbier & non

un Intendant que je veux. Cet homme
interrogé fur ce que lui rapportoit

ion métier , répondit qu*il recevoit

tous les jours de la nourriture pour
vingt perfonnes , & ce qu'on nomme
des rations

,
pour autant de chevaux

,

fans compter une forte penfion an-

nuelle 6c d'autres revenant-bons con-

fidcrables. Julien indigné de ce détail

,

chaffa comme gens inutiles , aufîi-bien

que les cuiûniers & autres employés
femblables , tous ceux qui reçevoient

•de pareilles gratifications , & leur p.er*

mit d'aller oii ils voudroient.
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CHAPITRE V.

Julien pfofejje publiquement U culte des

Dieux auquel il avait jufques là vaqué

en furet ^ & tache de mettre aux prifes

les Evécues Chrétiens,

V^uoiQUE ce Prince penchât dès

ion enfance pour le culte des Dieux
& que ce goût s'accrût avec l'âge

•chez lui , cependant pluiieurs fujets

de crainte firent qu'il ne s'en occupa
que fort fecrétement ; mais aufTitôt

qu'il eut la liberté de faire tout ce

qu'il voulut , il n'ufa plus de dégiii-

iement ; il ordonna par des édits clairs

& formels d'ouvrir les temples des

Dieux & d'offrir des viâimes fur

leurs autels : pour mieux venir à bout

de (es deffeins , il aflembla dans fon

palais les Evêques chrétiens qui dil-

putoient entr'eux & le peuple qui

étoit divifé par des feues : il leur dit

avec douceur
,

qu'il préîendoit qu'ils

miffent fin aux difcordes civiles, 6z

que
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que chacun profeffât tranquillement

fa religion , fans que perfonne y mît
d'empêchement. Il n'infifta fi fort

fur ce point
,
que parce qu'il efpé-

roit que la liberté multipliant les

fchifmes dans la fuite, il n'auroit pa^
un peuple réuni à redouter. Il avoit

obfirvé qu'il n'eft pas d'animaux plus

ennemis de l'homme
,

que le lont

entr'eux la plupart des Chrétiens
,

lorfque la religion les divife. Auffi

difoit-il louvent , ccouu:{^moi , mol que

les Allemands & les Francs ont écouté.

Il vouloit imiter par là l'ancien mot
de Marc-Aurele ; mais il fe trompoit

dans l'application. Car ce Prince tra-

verfant la Paleftine pour aller en Egypr
te , dégoûté fouvent de la malpro*
prêté des Juifs & des troubles qu'ils

excitoient , s'écria douloureufement :

O Marcomans ! ô Quades ! ô Sarmâtes !

paï enfin trouvé des peupUs plus mépri'*

fables que vous.

Tome //,
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C H A P I T R E V I.

Julien fi dcharraffc avec adrejfi , de ptw

Jieurs plaideurs Egyptiens qui Vïm*

portunoient ^ & les force à retourner

cfie^ eux,

i LUSïEURS habîtans de l*Egypte ex^

cités par divers bruits , fe rendirent

dans ce temps4à auprès de Julien ;

c'étoient de? gens naturellement chi-

caneurs , qui n*aimoient que les pro*-

cbs y & qui pour être déchargés de

leurs dettes
.,
pour obtenir un délai ,

ou pour le iouflraire aux pourfuitesj

étoient toujours prêts à acculer les

^riches de concuiîion , ou ceux qui

lev.ent les impôts , d*avo?r reçu plus

t^u'il ne leur revenoit. Ces honimeç
tinrent donc en foule environner le

Prince & les Préfets du Prétoire :

parlant ^nfuite pêle-mêle , fans fuite

^ fans ordre comme des perroquets
.,

ils demandèrent qu'on leur rendît ce

qu'ils avoient été obl'gés de fournir,

ioit juûei:xient foit i;iju(tement depuis



Liv. XXÎI. Chap. VI. ï47
près de foixante & dix ans. Comme
'ils empcchoient par leur babil de s'oc-

-cuper d'autres aiïaires , l'Empereur
leur ordonna expreffément de fe ren-
dre à Chalcedoine , & promit qu'il

y viendroit bientôt pour terminer
tous leurs diftérens ; auffitot qu'ils

furent partis , on fit défenfe de tous
côtés aux Maîtres des barques de
paffage, de fe charger d'aucun Egyp-
tien ; ce qui ayant été exadement
obfervé , leur obftination à chicaner
s'évanouit, ils perdirent tout efpoir

.
de rëuiïir 6c rentrèrent dans leurs de-
meures. On prit de là occafion de pvft

blier une loi qui fembloit diclée par
l'équité même , 6z qui defendoit
d'exiger de qui que ce fut, la refti-

tution de chofes qu'il avoit légiti-

mement reçues.

^^f,;^€^t^^
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CHAPITRE VII.

Julien 5
pendant qiUll ejl à Confiand"

nople , décide dans Le Palais plufieurs

quejîions de droit ; il s*occupe des Thra*

ces , & reçoit des Amba[fadeurs de

diverfes Nations étrangères^

J--»E premier jour de Janvier Marner-

tin & Nevitte ayant été faits Confuls

,

on vit l'Empereur affifler à pied avei;

d'autres perfonnes diftinguées à cette

cérémonie. Les uns approuvèrent cette

démarche , d'autres la cenfurerent

comme une pure & indécente affecr

tation. Mamertin donna enfuite des

jeux dans le cirque ; Julien qui crut

îiiivre l'ufage , affranchit lui - même
les efclaves introduits par un Officier

du Conful : mais averti enfuite que
ce jour-ià ce droit appartenoit à un
autre , il fe punit de cette illégalité

& fe condamna à une amende de dix

livres d'or. Il fréquentoit aufîi le bar-

reau , oii il s'occupoit de divers ob-

jets ^ félon les cas très variés qui fe
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préfentoient. Un jour qu'il y éeoutoit

plaider , on vint lui dire que le Phi-

îofophe Maxime étôit arrivé d'Afie ;

âuffitôt Julien fe leva brufquement

,

& s'oubliant jufqu'à courir à grands

pas à un affez grand éloignement du
veftibule , il embrafla Maxime , Tac-

cueillit avec une forte de refpeft &C

l'emmena avec lui ; ce Prince par une
oflentation aufîl déplacée , fe montra
trop avide d'une vaine gloire , &c ne
penfa pas à ce beau mot de Cicéron
qui peint û bien cette forte d'efprits*

» Ces mêmes Philofophcs , dit-il , mettent

» leurs noms à la tête des livres qu'ils

» écrivent fur le mépris de là gloire
,
pouf

» être cités & loués , dans cela même
5> quils font pour infpirer le mépris des

» louanges & de la célébrité {a) »i

Peu de jours après , deux Chargés!

d'Affaires , du nombre de ceux qu'il

avoit chaffés du Palais ^ l'abordèrent

& lui offrirent , s'il voulôit les réta-»

blir dans leur emploi militaire , d'in-

diquer la retraite de Florentius ; mais
il les tança , & les traitant de vils

délateurs , il ajouta
,

qu'il étoit indi-

{a) Voyti U Plaidoyer en faveur d*Archias , CAd*
fttti /!•

G iij



IfO ÀMMIEN MARGELtINy

gne d'un Empereur de profiter dé
voies obliques

,
pour arracher de fa^

retraite un homme que la crainte de.

la mort y reienoit , 6i qui. peut-être;

n'y feroitphis long- temps ians obteair;

l'efpoir de fa grâce.

Prétextât aâiftoit à toutes ces alFai-^

res ; c'étoit un Sénateur d\ia carac-

tère & de mœui's dignes.de l'ancienne

•

République : l'Empereur qui le trouva^.

à Conftantinople où les propres affai-

res Tavoient amené j l'étahiit Procon-
ful de l'Achaïe.

Julien ne s'appliqua pas cependant:

fi fort à corriger les abus civils, qu'il

en négligeât le militaire : il mit des.

Officiers expérimentés à la tête des.

foldats; il répara les fortifications de
toutes les villes des Thraces , & pour-

vut foigneufement d'armes , de vête-

mens 5 de folde y & de fubiiftance les.

troupes qui répandues fur les bords du
Danube, & deftinées à s'oppofer aux.

courfes des Barbares , avoient la repu--

tation de s'être conduites avec. autant

de bravoure que d'adivité.

.

Au milieu de ces difporitions qu'il

faifoit fans fouffrir qu'on fe relâchât^.,

fe5 favoris lui coafeilleient d'attaquer;
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les Goths qui étoient des voifins tou-

jours fourbes & perfides ; mais il ré-

pondit qu'il lui falloit des ennemis

plus dignes de lui ; qu'il les abandon-

noit aux marchands Galates
,
qui ea

font leur trafic en les vendant par-

tout & fans diflindion de rang & de
qualité.

La renommée peignit ce Prince au?^

étrangers , comme un homme qui aux
plus belles vertus

,
joignoit encore la

Valeur , la tempérance , & la fcience

militaire : peu à peu fa réputation vola

partout. La crainte qu'il infpira aux
pays tant limitrophes qu'éloignés , fit

accourir de toutes parts des Ambaf-
fadeurs : ici c'étoient les Tranftigri-

tains & les Arméniens qui deman-
doient la paix en fupplians ; là des

nations des Indes
,
jufqu'aux Dives &

aux Serendives , envoyoient à l'envi

& avant le temps , leurs principaux

perfonnages avec des préfens : les Mau-
res vinrent du Midi fe foumettre à

la domination des Romains ; du Sep-

tentrion & des contrées où le foleil

fe levé & que le Phafe traverfe pour
fe Jeter dans la mer , les Bofporains ,

ôc^ des peuples ignorés jufques-làj^

G iv



députèrent des Ambaffadeurs pour oB^

tenir , en promettant de faire annuel-

lement hommage à Julien , la liberté

'de vivre tranquillement dans les li€ux

qui les avoient vu naître.

CHAPITRE VII L

XDtfcription des Thraces^ duGolpht Pon»

tique^ des pays & des Naùom qui cru-

yironnent U Pont,

J.L ne fera pas
,
je crois, \iors^ de pro*

pos, puifque nous en fommes venus

^

à l'occafion de ce grand Prince , à par^

îer de ces pays, de donner quelques

détails vrais & fidèles fur ce que nous

avons vu ou lu , relativement aux.

extrémités des Thraces & à la fitua^

lion du Golfe Pontique.

L'Athos {a) dans la Macédoine, ce

mont (i élevé au travers duquel des

vaiiTeaux Medes s'ouvrirent autrefois

* |«) Montt^Santo en Macédoine., dans là Turquie

ta £urope«
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un paffage , & le rocher Caphareus (h)

de l'île d'Eubée , où Naiiplius
, père

de Palamede , fit naufrage avec la

flotte d'Argos
, quoique tres-éloignés

l'un de l'autre, féparent (c) la mer de
Thefîalie de celle d'Egée : cette der-
nière devient peu à peu plus conii-
dérable & renferme fur fa droite, qui
s'étend au loin , les îles Sporades (</)
&c les Cyclades; on nomme ainfi ces
dernières^ parce qu'elles environnent
Délos (e), fameufe par la naiflance
des Dieux. Sa gauche coule autour
d'Imbre (/) , de Ténédos (g), de
Lemnos {h) &c de Thafe (i): fes

(b) Capo d'Oro , ou Capo Chimi & Capo figera
feîon d^autres. C'eft le Ca;) le plus oecidental de l'île
de Negrepont dans l'Archipel.

(c) On ne cançoit pas ce qu'entend Ammien ««n
dilant que le mont Athos & le rocher de Capharée
féparent la mer de Theffalie de celle d'Egée ; il faut
que le texte ait foufFert ici quelqu'altération. Foyer
les Frères Valois, -^ ^

., (^A ^ «lonnoit c« nom aux îles dîfperfees dans
lArchipel.

„/':)^^"^ ^'^^cWi^^X-, les Grecs l'appellent auiouf^
d'hui jDi//i ou Sâilir

(/) Emhro ou Lemhro dans l'Archipel»

{g) Conferve ion nom.

{.h ) Stalimtns,

CO Thajfus OU Thafos:^ -
,

G y
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vagues y lorlqu'elles font agitées
,
por*

tent avec violence contre Lesbios (^)».

De là le reflux de fes flots va baigner

le temple d'ApoUon Sminthée (/), la:

Troade (772) & Iliuoi (ri) fi fameux par

fes catailrophes héroïques; elle forme:

encore le Golfe de Melana oppofé au?

Zéphyre. C'eft à l'entrée de ce Golfe,

que fe. préfente d'abord Abder^ (0)5,
demeure de Protagoras & de Démo-»
crite , ainli que le féjour enfanglanté

de Dicmede de Thrace , &c les vallons .

par lefquels TEbre (p) retombe dans ,

îes propres eaux , & Maronéc {g} &l

JEne Çr^. Enée qui fonda cette der*-

lîiere fous de noirs aufpices , l'aban-:

(k) MytîUite ovt Metelîà. >

(/) Ce temple étoit près de k ville de Chi-yfa quiTî

onfinoit à ia Troade & à rvEôlîde.

{m) Fait partie .aujourd'hui de: l'Anatolie, dans.

s

î'Afie mineure. .

{n) Troye : on ttfmye vis-à-vis de l'îJe de^ Tënë-
dos des ruines qu'on croit être celles de cette an-- ~

cienne ville qui pourtant devok être plus.éloignée da ;

livage.

( o ) ^y^eroyâ dans la Rômanie, vis-à-vis de:Thàflb».

(/?) Mariior^ grande rivière de la Romanie...

{q) Maregna f dans la Remanie. :

( r ) Eno , dans la Remanie » i l'embouchure de I» *

Ma.iiza,.;,
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ioTinzi bientôt après pour aller, guidé

par les Dieux , dans l'ancienne Au-
îbnie. D*ici cette mer s'étréciffant ua
peu ^ (e jette naturellement dans le

Pont, auquel elle joint fes eaux &
en prend une partie pour former la'

lettre Grecque^. Puis féparant i'Hel-

lefpont (s) du Rhodope (r) , elle ar-

rofe CynoiTeme {u), où eft , à ce^

qu'on croit , le tombeau d'Heciibeî

Cse1a, Sellcn (^) & Callipolis (y) ,

paiTant par les tombeaux d'Achilles &:

d'Ajax , elle touche Dardane (i) &
Abyde- {a): ce fut là que Xerxès jeta

(s) Ancienne contrée de la Myfîe
,
qui fait partiô"'

aùjourd'hui de l'Anatolie.

(/) Grande montagne de la Romanie, on l'appelle

Valiia ou Monu-Argentaro,

(«) Ce monument n'exifle plus. On doute auflî que'
ç^it été là le tombeau d'Hëcube. J^oyci la nouvelle

traduclion de Pline , Liv. IV, Chap, n.

(«) Sefio , daïis la Romanie,- vis-ii-vis d'Àbido en
Atiatolie.

{y) G.illipoli , vrlle de la Romanie , fur le détroit

dés Dardanelles.

{l) N'exifte plus que dans le nom de Dardanelles»

(a ) Elle n'offre pîiis que des ruines fur une pointa
nommée Niigara. Ce furent les habitaas de cette

ville qui fe voyant affiég.-^s par Philippe , Roi de Ma-
cédoine , fe donnesenr la mort plutôt que de fe ren»
étQ à ce Prince. Voyet Tiu-Livc ^ Livn XXXI *
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un pont & la traverfa : vient enfuîté

Lampfaque (^) qu* le Roi de Perfe

donna A Themiftocle , & Parius (c) ,

fondée par Parius fils de Jafion ; ici

elle fe courbe en demi-lune vis-à-vis

du rivage qui lui eft oppofé, & fépa-

rant le continent par de grands inter-

valles & par les détours que fait la

Propontide , elle baigne à l'Orient

Cyzique (^) & Dindyme , oii font

les autels révérés de la grande Déef-

fe (e), Apamie (/) , Cius {g) &
Aflacus (A), nommée enfulte Nico-
médie du nom que portoit un de fes

Rois ; du côté du couchant , elle bat

contre Chcrronefe (i) & ^Egos Pota-

(h) Lampfaki OU Lep/eck dans l'AnatolIe.

( c ) Préfenrement Camanar , dans l'Anatolie.

{d) Des vertiges de cettjg ville en confervent en«>

core le nom^

( e ) Cybele en prenoit le nom de Dindymene.

(/) Elle était aaflfi furnommée Afyr/tf : on la trouve

encore fous ce nom dans quelques cartes , quel-

quefois auffi fous celui à*Apami ; elle eft dans l'A»

natolie.

Çg ) Aujourd'hui D/chemhltc dans l'Anatolie.

• (^h) Ismid ou /jn/m/^ en Anatolie.

(i ) Elle comprend aujourd'hui GalUgoîi % Stfià-^

^i J^ardititUis Çt Cardia^
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imos (^) ; c'eft là qu'Anaxagores pré-

dit que des pierres tomheroieat du
ciel (/); & Lylimachie (/72)avec la

ville qu'Hercule bâtit y & qu'il con-
facra à la mémoire de fon compagnoa
Perinthe (n). Cette mer pour confer-

ver €xa£lement la figure d'un o, a ait

milieu de fa rondeur Proconefe (<?),

îlealongée,& Besbicus (z^); elle fe

rétrécit de nouveau vers fa pointe ^

paffe entre l'Europe & la Bithynie ^

baigne la Chalcédoine (f), Chryfo-
polis (r) & des lieux peu connus;
car à gauche ies bords font dominés
par le port d'Athyras (J) , aufîi bien

que par Selimbrie (t) , Conftantino-

(S) Ou le fleuve de la Chèvre ; il paffoit à quinze?

fiades de la ville de Lampfaque.

(/) Voyei Pline , Lh, II, Chap, j$,

{m) HcxamiLi,

(«) HéracUe dans la Romanier

(o) On csoit que c'eft Alonia , dans la mer d^
Marmora.

(/?) Colomio vers la cote de l'Anatolie.

{q) FiéCentcment Kadi-Kioi dans l'Anatolie.

(r) A préfent Eskindar ou Efcodar , & par les^

Européens S<utari & Scutaret,

(j)Recevoit cette dénomination du fleuVe qu'oïl

somme aujourd'hui Aqua dolce,

it] SdivTia dans la Rgmanie,.
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pie, autrement l'ancienne Byzancê ^^

colonie Attique , & par le Promon--
toire de Ceras (u) qui éclaire par fa'

haute tour les navigateurs ; auffi ap--

pelîe-t-on Elatas (x) le vent froid quî-

vient ordinairement de ce côté -là*

G'eilainfi querefferré de part & d'au--

tre, elle tient à l'une 6c à l'autre mer,.

& que plus calme elle forme de nou-

veau une efpece d'Oééan , qui s'étend

en long & en large aufîi loin que la

vue peut fe porter. En naviguant au-*

tour des côtes de cette mer on trouve

Cfu'elle comprend vingt -trois mille

ilades , félon que l'affirment Eratof-

tene, Hecatée, Ptolomée & d'autres

obfervâtenrs très- fcrupuleux de ces

fortes de chofes ; îousîes Géographes

s'accordent à dire
,

qu'elle forme un

(tt) Chfyfo-Ceras y on croit que c'èfl le quartier de
Conftantinople qu'on nomme Pcra.

(*) Les Commentateurs ne font pas d'accord fur

C€ nom. Les frères Valois veulent qu'on life Ceratas^

& ils fuppofent qu'on avoit donné le nom de pro-

montoire au vent qui venoit de ce côté. Gronovius»

penfe, au contraire
, que ce fut à l'occafion de la lu-

jràere du phaie qui étoit fir ce promontoire
,
qu'oiï

donna à ce vent le n vrL.îxElctas y
qu'il dérive d'ufï

mot Grec qui ligniHe chaleur. Ce feroit donc par uns
efpeee de jeu d;; mots qu'Ammlen aiiroit dit, que ce
vent dont le nom fembloit promettre de la chaleur»

étoitcepçndant uès»fcoid«'-
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arc fcythe avec.i'a corde. A TOrient:

elle ell terminée par les Palus Méoti-

des , au couchant par les Provinces >

Romaines, au Septentrion elle a.des>

p.euples ûifférens de mœurs & de lan- -

gage 5 fon côté fitué au Midi décrit:

en rentrant une légère courbure.

G'èft dans ces immenfes efpacesque

fe trouvent les villes Grecques qu'ont;,

toutes bâties en divers temps , à l'ex-

ception d'un petit nombre, les Mile-*

fiens 5 colonie d'Athènes , établie avec

les autres Ioniens en Aue^ par Nilée

fils de ce Codrus (d) qui dans la guerre :

des Doriens fe dévoua , à ce qu'on pré- -

tend, pour fa patrie. Doux Bolphores

oppofés l'un à l'autre expriment les >

deux extrémités de l'arc , celui de •

Thrace (e) & le Bofphore Gimme-
rien (/) ; lenomde Bofphores leur eft ;

venu , de ce que la fille d'Inachus ayant^ ,

félon la.fable , été changée en vache p.

les traverfa pour arriver à la mer d'Io*-

nie {g). Sur la droite de la courbure.'

(d) Voye^JuJUn^ Llv.IL^ Chap. 6j VaUre-Maximi j. ,

Liv- V> Chap. 6.

(<) Le détroit de Conftantinople.

(/) Le détroit de Caffii ou de Zabachc dans IsL^'

Tàîtarie Crimée.

{g] Ou meiGuec^ue j «'eft est efp?«e d& mer qug
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que fait le Bofphore de Thrace , efî

un côté de la Bithynie que les anciens

nommèrent Myg,donie (k) ; on y trouve
le pays de Thynia ( i ) y de Mariande-
na (/t ) , & les Bebryces (/) que Pol-
lux délivra par fa valeur de la cruauté

d'Amycus {m); plus lôineft la contrée

où le devin Phinée (/a) redoutoit le

vol bruyant des harpies : c'efl par ces

rivages qui fe courbent & font de
grands golphes

,
que les fleuves San*

garius (^) , Phyllis (/?), Bizes(^) &Z

Rhebas (r) fe jettent dans la mer ; k
l'oppofite fe trouve l'un& Tantre Sym-

termine le talon de la ifotfe à laquelle on compare la

figure de l'Italie.

( A ) La Bithynie eft aujourd'hui comprife dans l'A-

ratolie.

(^i) Les- Thyniens babitorent la partie de la Bithy-

Bie , (*n étoit la plus voifîne de la Thrace.

(k) II paroît que cette contrée s?étendoit depuis le

fieuve Sangare jufqu'à Héraclée,

(/) La Bithynie portoit d'abord le nom de Bebryciav

(to) Il étoit fils de Neptune & de Mélies. Ayant
ééhé les Argonautes à un combat , il fut tué par Pol»-

îux. Voye[ Hygin. Fab. XVÏL
(n) Blbl. d'ApollodorCt Liv. 1 1 pag. /j & jjf,

(o) Sakarla ou Ayala qui coule dans l'Anatolie»

(p) A<!luellement Fénéfit.

(^ ) Ou Lycus
s, '•'eft le Jekilermack dans l'AnatoReir

ir} Ëncoté aujpuxd'^ui Kîkti*^
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plegade (j), rochers énormes & efcar-

pés ; on dit qu'anciennement ils fe

heurtoient avec un bruit épouvanta-

ble , & après avoir reculé du choc re-

venoient avec plus de fureur à la char-

ge ; un oifeau qui fe feroit trouvé en-

tre ces deux maiTes au moment où elles

étoient aux prifes , en auroit été écrafé^

quelle qu'eût été la rapidité de (on

vol. Le navire Argos qui fut à Col-
chos pour enlever la toifon , ayant

pafle heureufement entre ces rocs , 6c

rompu le tourbillon qui les environ-

noit, ils reflerent immobiles & réunis;

perfonne ne s'imagineroit , à préfent^,

qu'ils furent autrefois féparés , ii les

anciens Poètes ne raffirmoient pas una?

nimement.
Après cette partie de la Bithynic

viennent les Provinces de Pont & de
Paphiagonie , dans lefquelles fe trouve
Héraclée (r) , Synope(«)., Polimo-

(^) On les appeîoît aufli Cyanees^
',
préfentement

Tavonatc : ils font fitués dans le canal de Conftanti-

aople , à l'entrée de la mer Noire , du côté de la Ro-
jnanie.

(t) Ereekli dans TAnatoIic.

(«) Confeive fon neci}
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nfon (x)

, Si Amife (y) , qui Tont dé
grandes villes , ainfi que Tios (:^) &:
Amadrls (a) conftnùtes toutes par
rinduilrie des Grecs ; èc Cerafe (^),,
d'où Luciîllus (c) a porte cette forte de
fruit; il y a encore des îles fort éle-
vées qui renferment Trapezonte (d).
&c Pitiorite (e) villes affez connues.-
Au^delà vous rencontrez la caverne
d'Acherufe (/) que les habitans du:

(x) Inconnue à préfent.

Çy) SamfounMns le gouvernement de SiVas , pa-
roit avoir la même pofition.

(l) Ou Thn
, c'eiî Tios , Tilios ou Néapolis ,-

place peu confidérable
, fur la mer Noire. On y conf-

truit Us galères du Grand-Seigneur.

{a) Amefiro n'eft aujourd'hui qu'un mauvais vilîaee-
oe lAnatolie. °

.W^arafonu^, les Grecs l'appellent Kirlfontho ,

^L A "iî^!/îi' ^^ '"^^ Noire- dans le Gouverne^
«wnt de Thrëbyfonte.

(*) Voyez /^/z';,^ Z/y. Xr. CA. /;

(<f) Le terme d'île qu'emploie ici Marcellin ne^
convient pas à la rig^ieur à la fituation des lieux-
dont il parlé, mais , comme le remarque Cellarius
£;v, //, Ch. 8. de fa Géographie ancienne , il arrive
a^ez fouvent aux Auteurs de confondre la dénomi-
nation d'ile avec celle de prefqu'ile.

(c) Sti. Sophie dans la Géorgie en Afie.

(/) On croyoit qne cette caverne conduifoit aux
enfers , & que ce fut là qu'Hercule en tira Cerbère.
Voyez Plme, Liv. FI , Ck. i. Remarquons qu'Am-
aaien auioit dû- dire en </tff.à, au lieu d'au- iW*>.
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pays appellent /xvxoTrôintcv , & Acone ;:

^ g), divers fleuves, tels que l'Ache-

ron , l'Arcadius ,. l'Iris , le Tibre {h)^
&C tout auprès le Parthénien (i) cou-
lent dam cours rapide dans la mer..

Le Thermodon (1) qui prend la fource

dans le mont Armonius (/) neil pas

lom de là : il traverse les bois Thé-
mifcy réens (jn) où Ton dit que les Ama--
zones

,
par la raiion que je vais rap-

porter , turent autrefois forcées de fe

retirer.

Les anciennes Amazones , après

puifqu'il efl fûr
,
qu'en partant du commencement de-

la defcriprion qu'il fait, cette caverne eft en deçà =

de Thréby fonte & de Pityonte»

(g) Inconnue aujourd'hui , l'Acheron en étoit fort:

près.

(A) On ne trouve rien de pre'cis fur l'Acheron &
l'Arcadius , l'Iris porte fur la Carte de Hafe le nom
de Ca/almaché Le Tibre eft à préf^nt \q Purface,
Tite-Live , Liy, XXXVIII. Chap» iS^ le nommS-.
Thymbris»

(i ) Conferve le nom Ae Parthtniy les Turcs l'ap»-

pellent DoUp , il coule dans l'Ânatolie,

(A) Tkermé » ou Pormon félon d'autres,

(Z) Le texte a vraifumblablement porté , zh Ama^
iqr.io monte. Pîlne dit exprefTément , Liv. VI ^ Ch. j>,
que le Thermodon prenolt fa fource vers la forte-

refle Phanaiée par-delà le pied de la montagne d'Ami-
2;onie: elle eft inconnue aujourd'hui.

{m] Ils tiroient leur nom de Themifcyra ^c^u'o»^

«roit être Liiio-daas l'Anatolie..
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avoir détruit les lieux voifms de lèurS

frontières
,

pleines de confiance en
leurs forces , & dominées d'une am-
bition excefîive , traverferent plufieurs

pays pour en venir aux mains avec
les Athéniens : le combat fut des plus

opiniâtres , & elles y périrent toutes^

leurs ailes étant dégarnies de leur ca-

valerie.

La nouvelle de cet échec effraya

les moins courageufes qui étoient ref-

tées dans le pays , & dans la crainte

que leurs voiiins ne leur rendiffenî

tout le mal qu'elles leur avoient fait,

elles fe retirèrent fur les bords tran-

quilles du Thermodon. Leur poftérité

s'accrut confidérablement : long-temps

après elle rentra à main armée dans

fa patrie , & fe rendit dans la fuite

redoutable à plufieurs peuples.

Non loin de là fur la colline Ca-
rambe («) s'élève au feptentrion Hé-
lice , vis-à-vis d'elle eft Criumeto-
pon (^), promontoire de la Tauri-

que , qui n'eft éloigné que de deux

(n) Aujourd'hui Capa Pifdlo dans la Turquie
Ariaiique.

(o) Ce qui fignifie fr-nt du bélier , préfentenne/^î

Famtfr daj» la Tartasiç Crimée.
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mille cinq cents llades. A partir de

là , toute la côte maritime dont la

rivière Halys t'ait le commencement

,

telle qu'une ligne droite , reprefente

la corde d'un are attachée aux deux
extrémités. Les Dahens (/?) ,

peuples

les plus guerriers de tous, 6c les Cha-

lybes (^) qui les premiers ont décou-

vert 6c travaillé le fer, confinent à ce

pays; les vaftes contrées qu'on ren-

contre enfuite font occupées par les

Byzares(r), les Sapires , les Tiba-

renés (5) les Mofîinsces (/) , les Ma-
crons lu) , les Phylires, nations avec

lefquelies nous n'avons aucun com-^

merce. Non loin d'eux font les tom-
beaux d'hommes célèbres , tels que

(p) Le Dahifian paroît tirer fon nom de ces

peuples.

{q) On les appelloit auffi Chaldai , & ce pays
partagé en vallées profondes , porte encore le nom
de Keldin

(r) Strabon les nomme Byzeres, ils étoient voi-
sins de la Colchide,

(s) Pomponius Mêla dit Liv. I, Ch, t<f , qu'ils

avoifinoient les Chalibes.

(O Pomponius Mêla dit Liv. I, Ch. /p ,
que ces

peuples s'imprimoicnt des taches fur la peau , & qu'ils

vivoient dans des tours conftruites de bois.

(a) Pline, Liv. VI ^ Ch. ^, paroît les diftinguer
en deux branches i les Macrpcéphales & les Macro-,
Sidoniens.
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Sthenelus , ïdmon 6c Tiphys. Le pre-

mier, compagnon d'Hercule , fut mor-
tellement bielle dans la guerre des Ama-
zones , l'autre fut l'aiigure des Argo-
nautes (x)^6c Le troifieme leur fage pi-

lote. Après avoir parcouru ces pays,,

on rencontre Hantre d'Aulion & le

ruiffeau deCalllcbore^),ainfi nommé
tparce que Eacchus revenant au bout
de trois ans de la conquête des Indes.^

s'arrêta dans ces contrées & y renou-

vella fes chœurs & fes orgies fur le-s

bords ombragés & fleuris de cette ri-

vière ; quelques-uns penfent que ces

rnyileres le nomment Trietériques (:[)•

Enfuitefe prélentent les célèbres de-

meures des Camaritains (^), & le

Pjfiafe (i»), dont le cours bruyant va

{x) V. Apollonius f Ziva II , de /on Poëme fur

'les Argonautes.

(y) On ne connoît pas le nom moderne <îe ce

lieuv.e qui doit couler dans le diilrift de Boli ea

Anatolie,

(^) Parce qu'on les cëlébroit de trois en trois ans

à rhonneur de Bacchus qui employa trois années à la

.conquête des Indes.

(a) Il patoît que ce peuple étoit établi entre le

fleuve Callichote & le Phafe.

(h) A préfent le Fafo , il prend fa fr»urce aux

pieds dès nionts Mofchiques de l'Arménie, coule du

ajidi \m Is fepteiurioa dans la Min^rélie , &c ic
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baigner la Colchide qu'habite un peu-
ple venu anciennement d'Egypte. Par-
mi les villes eil Phafis Çc)

,
qui a reçu

fon nom du fleuve même , & Diof-
.cure (J) connue juCqu'à préfent; oa
dit que cette dernière fut bâtie par
Amphitus & par Cercius citoyens de
Sparte & cochers de Cailor 6c de Pol-
lux, dont defcendent les Henioques

XO* Tout (auprès font les Achéens ;

ces peuples revenant , félon quelques
Auteurs d'une ancienne guerre de
Troye , nom de celle qu'alluma Hé-
lène , furent jetés par les vents con-
traires dans le Pont, où trouvant par-
tout des ennemis qui ne leur permet-
îoient de s'établir nulle part , ils s'ar-

rêtèrent fur la cime de montagnes
couvertes de neiges éternelles ; l'a-

prêté du climat leur fit contracter

:Çourbanl enfulte vers l'occictent^ après avoir traverfé
•ceite Province , il va fe rendre par plufieurs em-
.bouchures dans le PonîEuxin.

(c) Elle eft dans quelques Cartes fous le nora
jnoderne de Fa£'o , dans d'autres fous celui de Su-
rium , & dan* d'autres fous celui d'Ojffas fur le même
•ileuve.

(d) A préfent Iskuriah,

, {c) \U étoient établis entre ÛiofcurA & le Bof^^
fhgrc Cimmeriea»
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i'habitude de vivre de rapines , & ils

devinrent peu à peu la nation la plus

féroce. On ne fait rien de remarquable

fur les Cercetesqui les avoifinent. (/)
Derrière eux font les Cimmeriens (g^),

habitans du Bofphore , oii font les

villes Milefiennes, & leur capitale

Panticapée {h), qu'arrofe le fleuve

Hypanis(i) groifi de fes propres eaux

& de celles qu'il reçoit d'ailleurs;

de-là par de longs chemins les Ama-

zones s'étendent jufqu'à la mer Caf-

pienne & habitent les bords du Tanaïs

(k) qui prend fa fource dans les ro-

chers du Caucafe , coule en replis tor-

tueux , & fépare TAfie de l'Europe

pour fe jeter dans le Palus Méotide.

Jon loin de là eft la rivière de Rha

(/) ; on trouve fur fes bords une racine

qui porte le même nom & qui eft

d'un grand ufage dans la Médecine.

(/) Ils étoient plus voifîns du Bofphore.

{g) Peuples de la T.irtaric Crimée.

(A) L'emplacement de cette ville fe trouve dan$

ILerche.

(t) Le Cuban.

(Jt) Le Don.

( / ) La Wolga ; dans les Ecrivains du mayen âge

,

VAuU
Au
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Au-delà du Tanais s'étendent en lar-

geur les Sauromates (m) , dont le pays

«il arrofé par le Maraccus ( « ) ^ le

Rhombite (<?), le Théophane (/?) &C

le Totordanes ( q). Il y a encore à

«ne extrême diftance une autre nation

de Sauromates 5 elle touche au rivage

que baigne le Corax (r) qui efl le

dernier de ces fleuves en ie jetant dans

la mer. Près de-là le Palus Méotide

{5) embraffe une grande circonféren-

ce ; de fes veines abondantes fortent

des eaux qui paffent par le détroit de

î^atares {t) & fe précipitent dans le

Pont : il y a fur fa droite les îlesPha-

(m) 0\x Sarmates, Us habitoient rintérieur de la

Crimée.

(n) Il paroît qu'il faut lire Marabius , c'eft le Ko*
galnic , fleuve de la Circaflle , il Ce décharge dans hl

met de Zabache.

(o) Le Kalburnar,

(;;) Le JefTé.

(^) Ptolomée défigae ce fleuve par le nom dâ

Varadanus.

(r) C'eft aujourd'hui le Coddors , dans la Min-
grélifi.

(j) Les Italiens lui donnent le nom de Mare dclk
Zabache,

(ï) Ortélius croit qu'il faut lire PtUr<zas , & qu'un

bourg de ce nom fit ainfi appeler le détroit qui fe

trouvoit dans fon voiiinage.

Tom^ II. H
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îîâgorie (w), ô^Hermonaffe (a:), qui

furent cultivées par les loins des Grecs.

A rextrémité de ces lacs fontiies peu^

pies très - difFérens de langage & de

coutume , tels font les Jaxamates (y) ,

les Méotes ({)•, les Gazyges(^) les

Roxolanes (^) , les Alains (c) , les

Melanchlenes (d) les Gelons (e) &
les Agathyrfes (/) chez lefquels fe

trouve en abondance (g) le diamant ;

il eft encore des peuples plus éloi-

gnés & tout-à-fait enfoncés dans les

terres.

La Cheronefe eft fur la gauche des

(u) Aujourd'hui Avoga^ta,

(a:) Le cap Haromfa,

{y) On croit qu'ils habitol^nt les bords du Tanaïs.

{l) Pline dit , Llv. IF, Ckap. a ,
qu^ls ont donné

^eur nom au iac.

(a) Ces peuples «<toient entre le Tanaïs & le Bo-

jcifthene & fur les bords de la M^otide.

(h ) Ceux de la Ruffie Polonoife.

( c ) La plupart des Savans les placent dans la Li^

thuanie propre,

( d ) Habitoient vers k mer Cafpienne,

(e) Ils étoient entre le Borifihene & le fleuvC

îlypanjs.

(/) Sur les confins de la Pologne propre.

fg) Foyi Plin. Liv. XXXnis Ch. 4. Peut ètr?

^e râimani: i le terme qu'il emploie étant £ufçeptiblç

é& c^ fens.
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Méotides; elle renferme plufieurs co-

lonies Grecques. De-là vient que les

habitans en font doux & pacifiques,

ils cultivent la terre ck vivent de les

produirions. Les Taures, partagés en

divers gouvernemens , ne font que peu
éloignés ; au milieu d'eux font les

Arinces , les Sinces , les Napéens
,

peuples fi terribles par leur barbarie
,

que les excès de leur cruauté ont fait

donner à cette mer le nom d'inhumai-

ne ; & on l'appelle par anti-phrafe le

Pont-Euxin (/î), comme on appelle

en Grec evethen ^ un fou; cuphromn^

la nuit, & eumenidzs, les funes. Ces
peuples immolent des viûimes humai-
nes, facrifient à Diane

,
qu'ils appel-

lent Oreiloche, les étrangers dont ils

attachent les crânes au parois de fon

temple , comme d'éternels monumens
de leurs belles avions.

C'eft dans cette Taurique qu'on
volt Leuce (i), île dénuée d'habi-

(A) Ce qui veut dire hofpitaliere ^ favorable aux
étrangers. Elle porta anciennement le nom à.'Axcns

,

qui fignifie précifément le contraire , & ce nom lui

fut alors donné à caufe de la férocité des peuples éta-

blis fur les bords. Voyez Plins , Liv. JF, Ch. iz,

liv. FI, Ch. t.

(i) On croit que c'eft Ztf^ori; on la trouve indi-

Hij
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tans & confacrée à Achille ; les étran»

gers que le haiard y jette en parcou-
rent les antiquités , les temples ôc les

dons coniacrës au Héros , ô^s'empref-

lent d'en iortir lur le foir , car c'eft

une tradition confiante
,

qu'il eil dan-

gereux d'y paffer la nuit. On y trou-

ve des aigles & des oifeaux hlanc^

femblables aux halcyons , nous par-

lerons lorfqu'il en fera temps , de
leur origine 6c des combats de l'Hel-

lefpont.
.

Il y a dans la Taurlque quelques

villes parmi lefquelles fe difîinguent

Eupatorie , Dandace , Théodofie (
*
)

& d'autres moins confidérables
, qui

ne le iont jamais fouillées en immolant

des vitlimes humaines. C'eft jufqu'ici

que s'étend , à ce qu'on eftime, une
des extrémités de l'arc : fuivons ainfi

que l'ordre l'exige, le reile de fa lé-

gère courbure qui fe trouve fous le

lîgr.e de l'ourfe , & va jufqu'à la gau-

che du Bofphore de Thrace ; obfer-

vons pourtant
,
que comme les arcs

de toutes les nations fe courbent le

qnée fous fon ancien nom dans les cartes de l'Afif

ipineiire , de M Hafe.

(*) Aujgutd'hui Caffii,
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long de leurs bandes , ceux des Scythes

féuls ou des Parthes en ramenant de

chaque côté leurs cornes larges & re-

courbées en dedans
,
préfentant la fi-

gure de la Lune qui décroît , & font

au milieu arrondis & droits. A l'ori-

gine donc de ces différentes parties

,

Bd à l'endroit où finiiTent les monts
Riphéens (^), font les Arymphéens
peuple honnête & connu par fa dou-
ceur ; les fleuves Chronie (/) & Bi-

fule traverfent leur pays : tout auprès

font les iMaflagetes (ni) , les Alains (/z),

\es Sargetes & plufieurs autres nations

obfcures; leurs mœurs ainfi que leurs

noms, nous font inconnus. Affez loin

eil: le Golfe Carcinites (o) & une ri-

vière du même nom , ainli qu'un bois

confacré à Diane. Enfuite vient le Bo-
riHhene (/?) ,

qui prend fa fource dans

{k) Les montagnes d'Oby.

(/) La Memel dont l'embouchure eft au-deflbus de

Konigsberg en Prufle.

( m ) C'eft-à-dire les Getes les plus reculés , les Ge-
tes Afîattques , d'où vient le nom de Katay & de pe-
tit Katay.

( « ) Afiatique.

(o) Préfentement le Goîfc de Negropoli.

{p) Aujourd'hui le Niepçr.

H iij



574 Amivhen Màrcellin,

les montagnes des Neiiriens (^). Abon^
dant dès (on origine ^ il s'augmente
encore par plafieurs rivières qui (e

mêlent avec lui, 6i décharge eniuite

fes eaux rapides dans la mer; îur fes

bords couveits de bocages font les

villes nommées Boriilhene (r), Ce-
phalonefe ^ 6i les autels coniacrés à
Alexandre le Grand 6l à Céiar Au*
guile. Loin de là efl la Peninfule qu'ha»

bitent les vils Sindes, Ces malheureux
après la fin tragique de leurs maîtres,

en Afie en prirent les femmes & les»

biens {s) ; les naturels du pays don-
nent à ce rivage étroit , le nom de
Courte d'Achille

,
parce qu'ancienne-

ment ce Prince de Theffalie en fit un
lieu d'exercice (^). Tyra (f/) colonie

Phénicienne , qu'arrofe le fleuve Ty-
ros (a?) , eft fort près de là ; mais ait

(q) Ces peuples paflbient pour fe transformer ea
îoups ; on croit que ce fi;)nt ceux de Lubies ou LubUt^

(r) Strapcnor,

(j) Us habitoient ce qu'on nomme aujourd'hui;

Alla Zichia. Voye\Suflin , Liv. II ^ Chap. /,

(f ) Voyex^ Pomponius MtU , Liv. Il , Ch, /.

{u) Préfeutement Alha , Monte- Cajiro ,. ou Zà^
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milieu de l'efpace qui comprend com
me nous l'avons dit , la plus grande

rondeur de l'arc & qu'on peut parcou<»

rir en quinze jours , font les Alains

d'Europe , les Coftoboces , & des na-

tions lans nombre de Scythes qui s'ër

tendent à des diflances dont on ne
connoît pas les bornes ; un petit nom-
bre de ces peuples, le nourrit de blés;

tous les autres errent.& vivent à la

manière des bêtes dans d'immenfes fo-

litudes, qui ne furent jamais ni labou-

rées ni enfemencées, mais qui font

arides & couvertes de glaces. Des
chariots qu'ils couvrent d'écorce 5c
qu'ils traînent par-tout oii la fantaifie

leur vient de s'établir , renferment
leurs familles , leurs maifons & leurs

mauvais meubles.

De l'autre côté, qui détermine la

féconde pointe de l'arc & qui abonde
en ports, paroît l'île de Peuce (y) ha-

bitée par les Troglodites , les Peuces
àc quelques autres petits peuples ; on

y voit Hiftre , ville autrefois puiffaa-

(y ) Saint'Vito
i félon les uns j & Pic^ina , felo»

H ïr
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te. Tomes ({) Apollonie (^),An*
chialos (b) ^ 6l OdifTe (c ) , fans par-

ler de quelques autres répandues fur

les côtes des Thraces.

Le Danube qui prend fa fource près,

des monts Rauraques limitrophes aux
Rhéties , s'étend fort loin , & après

s'être groffi des eaux de foixante ri-

vières prefque navigables 5 traverfe ce

côté de la Scyîhie pour fe jeter par

fept embouchures dans la mer.

La première de ces embouchures
d'après les dénominations grecques
qu'on leur a données, eil l'île de Peuce
elle-même, la féconde Naracufloma,
la troifieme Calonftroma , la quatrième

Pfeudoftoma : car Boreonûoina & en-

fuite Stenoftoma font bien moindres
que les autres ; la feptieme ePc très-

confîdirable , mais l'es eaux en font

cpaiffes comme un marais.

Le Pont dans tout fon circuit eft

couvert de nuages » fes eaux font plus

(l) Fameufe par l'exil d'Ovide, aujourd'hui Co/iA'

tantia , ou Tomiftvar , ou Kiovia^

{a) SoiopoLis.

(^b) Akelo ou Akkialu

(ç} Paroît être Varna*
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(douces que celles des autres mers , &
pleines de bas fonds , car les parties

aqueufes qu'il exhale épaifliffent l'air

qui l'environne, & la quantité d'eaux

étrangères qu'il reçoit adoucit la falure

des Tiennes: il contient encore des ef-

peces de petits bancs ou des élévations,

formées par le limon 6c les autres ma-
tières qu'y charient difFérens fleuves.

Il eft connu que les poiffons s'y

rendent en foule des extrémités les

plus éloignées de notre mer, pour y
frayer & élever avec plus de fuccès

leurs petits à caufe de la douceur des

eaux & des profondes retraites où ils

font à l'abri des poiifons voraces , car

on n'en a jamais vu dans le Pont , ex-

cepté de petits dauphins , & qui en-

core ne font point de mal. Toute la

partie de cette, mer qui eft expofée
aux bruines & ?u vent du Nord , fe

gelé de manière qu'on ne croit pas

que les rivières puiffent continuer

leur cours , & que ni hommes ni che-

vaux n'pferoient fans danger marcher
fur fa furface perfide , défaut qui indi-*

que toujours une mer mêlée d'eauii

étrangères.

H y
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Finirons cette digrelîion qui nou^;

a mené plus loin que nous ne pen-

lions. Une nouvelle qu'on efpér.oit^

mais que bien des délais avoient r<:*

tardée, vint mettre le comble à notre

joie. Agilon & Jovius qui fut enfuit^

Queiteur , mandèrent que les habitans

d'Aquilée ennuyés de la longueur du
fiege avoient, dès que ia mort de
Confiance leur fut Gon£rm.ée, ouvert
leurs portes , & livré les Auteurs de
la révolte ;, qu'après les avoir brûlés

vifs , on avoit fait grâce, à, tous, hs.

iiutrç.s citoyens».

A.
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CHAPITRÉ IX.

Julien Âugujîc augmente & emhelllt Conp

tandrzopU ; il fi rend à Antiothe ; fut

la route , il afflgne des fiymmes aux

habitans de Nicomédi^ pour réparer leur

ville , & s'occupe à Ancyre des affaires

civiles^

1 ANT de fiiccès j après tous les dan-

gers qu'il avoit courus, enorgueilli-'

rent extrêmement Julien ; il ne mit
plus de bornes à ion ambition , en
t^oyant que la fortune , comme d'u^e
Gorne d'abondance

, joignoit à l'Em-

pire Romain, qu'elle lui accordoit

,

tout ce qui pouvoit encore flatter feS'

dcfirs , &C augmenter ia gloire ; car,

indépendamment de l'éclat de fe. vic-

toires , il n'y eut, tant qu'il gouverna
feul , aucune révolte , & les Barbares

n'entreprirent rien contre fes frontie-^

res; au contraire, les peuples toujours

portés à blâmer le palTé, quelque con«-

damnable 6c dangereule que foit çette-

H vj



liberté , ie réuniffoient pour l'admi-

rer. Mettant donc fagement ordre a
tout , félon que les circonftances & le

befoin l'exigeoient, après avoir, foit

par fes difcours , foit par des libéra-

lités luiHfantes , encouragé les foldats

à fe bien conduire dans Toccafion ^,

comblé de l'afFedion de fes lujets, il

quitta Conilantinople qu'il avoit en-

richie de fes bienfaits, 6c qu'il aimoit

comme le lieu de fa naiHance
, pour

fe rendre à Antioche. Il traverfa le

détro-'t ,
paiTa la Chalcédoine &; Ly-

biife, cil fe trouve le tombeau d'An-

nibal le Carthaginois , & vint à Ni-

coinédie , ville autrefois fameufe, &C

pour laquelle d'anciens Princes ont

fait de ii grandes dépenfes
,
que le

nombre & la beauté de fes édifices

tant publics que particuliers la fai-

foient regarder par les conaoiffeurs

comme .un quartier de Rome. Pc^ndant

qu*il fe readoit à petits pas au palais

,

la vue des murs réduits en cendres

lui arracha des larmes. Il gémifToit

fur Tout de la mifere des Sénateurs

ik d'un peuple jadis fi florifTant ; il

reconnut quelques perfonnes. qu'îF

avoit vues lorsqu'il étoit dans cette
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ville chez l'Evêque Eufebe (on infti-

tuteur &c Ton parent. Ici encore il ût

les arrangemens néceflaires pour ré-

parer amplement les ravages occalion-

nés par le tremblement de terre ; il fe

rendit enfuite par Nicée fur les tron^

tieres de la Gallo-Grèce ; de-lA pre-

nant à droite , il fut à Pefîinunte pour

y voir i'ancien temple de Cybele

,

dont Scipion Nafica , conformément
aux ordres de la Sybille , tranfporta

du temps de la féconde guerre Puni-

que le fimulacre à Rome. Nous en
avons parlé , aufli bien que d'autres

objets qui y ont rapport , dans l'hif-

toire de l'Empereur Commode. Quant
au nom de cette ville , les Auteurs
varient beaucoup : les uns prétenaent

qu'il lui vient du mot Grec r-d tutHv^

qui fignifie tomber^ parce que la flatue

de la Déeffe tomba du ciel. D'autres

penfent que ce fut llus , Roi de Dar-
danie & fils de Tros

,
qui lui donna

ce nom.. Théopompe affure que ce ne
fut point llus, mais Midas

,
puiflant

Roi Phrygien.

Julien rendit fes hommages à la di-

vinité 5 lui offrit des viûimes & des

-yœux y ôc fut enfuite à Ancyre, Au
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înoment de Ton départ, il fut inquiété

par une foule d'importuns ; les uns-

demandoient la reflitution de ce qu'oa
leur avoit ravi par la viaîence ; d'au*-

très fe plaignoient de ce qu'on les-

avoit injuilemenî attachés à telle oi^

telle curie ; quelques-uns enfin , aa
mépris du péril, pouiToient l'audace

jufqu'à charger leurs ennemis du crime-

de lefe-majefté. Mais lui, plus grave

que ne l'étoient Gaflius &c Lycurgue^,

pefant avec équité la force des rai-^

î-ons , rendoit à chacun la juHice fans>

s'en écarter jamais, 6i réprimoit avec-

TÎgueur les calomniateurs : il les dé--

tefloit d'autant plus
,
qu'il avoit éprou--

vé, lorfqu'il n'éîoit encore que fimple'

particulier, à quel danger leur info--

lence & leur rage Tavoient expofé.-

Entre plufieurs exemples que j^e-

pourrois alléguer , en voici un qui
prouve bien fa patience dans ces for-

tes d'affaires. Quelqu'un, pour per^

dre un ennemi qu'il haïffoit à la mort^
Faccufoit avec fracas d'avoir confpiré

contre l'Empereur ; Julien feignit de
ne pas l'entendre : mais comme cet

îiomme répétoit toujours la même
^ofe, il lui demanda enfin qvii étoit-
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donc le coA-ipable ? £7/z riche bourgeois-^,

répondit le délateur. A ce mot l'Em-
pereur lui dit en fouriant , & commcm
avei' vous /air cette découvert ? Ccft quil'

^ fait faire , répliqua celui-ci , une robc^

de pourpre d'un manteau-defoie. Le Princa
lui ordonna auffi-rôt comme à un hom*
me fans conléquence qui accufoit Ion:

&mblable d'une enîrepriie trop har-

die , de fe retirer , lui faifant grâce diç

châtiment qu'il méritoit ; mais le dé-

lateur n'obéit pas & infifla toujours,»-

A la fin Julien ftitigué , dit à fon Tré-^

forier qui fe trouvoit près de lui

,

faites donner a ce dangereux Babillard'

une de mes chauffures de pourpre^ afin^

quil la porte à celui qu'il accufe de pri^

parer un manteau de cette couleur ; on
verra par-la de quel ufage peuvent être y.

fans de grandes forces ^ de Jimples lam*-

beaux de cette étoffe.

Autant cette a£l:on efl louable Sc
mérite d'être imitée par de bons Prin-

ces, autant fut-il trifte ôi d:gne d'être?

obfervé
,
que fous fon règne, ceux:

qui furent attaqués par un Magiftraty.

quels que fuiTenî leurs privilèges^:

leurs alliances , ou les fervices qu'ils-

avaient rendus à l'Etat y obtenoient



%%4 ÀMMIEN MaRCELLîN,

difficilement les chofes les plus jufîes^

de ibrte que la plupart efFrayés de cet

abus , ëtoient obligés de fe racheter

fecrétement à force d'argent des cha*

grins qu'on pouvoit leur lufciter.

Arrivé à Pyles qui fépare les Cap-
padoces des Cilices, Julien embraffa

Celle, Gouverneur de la province r

il le conaoïffoit du temps qu'il étu-

dioit à Athènes^ il le fît affeoir à foa

côté fur Ion char , & entra ainfi avec
lui dans Tarfe. Peu après il quitta cette

ville pour voir Antioche , l'ornement

de l'Orient, où il arriva enfin. En ap-

prochant de la place, il fut reçu com-
me un Dieu aux acclamations des ha-

bitans : il admira cet accord de tant

de voix qui ne ceffoient de répéter
j,

qu'un aflre bienfaifant fe levoit enfia

fur l'Orient. C'étoit précifément alors

l'anniverfalre de la fête d'Adonis. Les
Poètes nous difent qu'il fut aimé de
Vénus , & mis à mort par un fanglier

cruel, ce qui eil l'image des produc-

tions de la terre , coupées dans leur

maturité. On regarda pourtant comme
un mauvais préfage

,
que l'Empereur

entrât pour la première fois dans cette

3fiUe célèbre ôc le domicile ordinaire
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^es Princes , au moment où elle re-

tentifToit de cris lugubres & lamenta-

bles. Julien donna ici une preuve de

patience Si de douceur
,
qui , bien que

pour un lujet peu important, n'eu

ëtoit pas moins admirable. Il haïflbit

im certain Thalaffe, employé autrefois

pour les requêtes 5 & qui avoit été du
nombre de ceux qui contribuèrent k

la perte de fbn frère Gallus. Ayant
fait défendre à cet homme de paroître

avec les gens diilingués qui venoient

faire leur cour, les ennemis de ce Tha-
laiTe qui étoient en procès avec lui ^

attroupèrent beaucoup de monde &c

vinrent, en criant, dire au Prince :

Tkalajfe Vennemi de votre Majejlé nous.

a ravi nos biens ; Julien qui comprit

aufîi-tôt qu'on croyoit Toccafion fa-

vorable pour perdre cet homme , ré-

pondit : J'avoue que TkalaJJe m''a e-ffècll"

vement offlnfé ; mais il convient que vous

gardiei le Jilence jufqu a ce quil m aie

donne fatisfaction , à moi qui fuis fon
principal ennemi ; & tout de fuite il

défendit au Préfet de prendre connoif-

iance de ces plaintes, avant qu'il fût

réconcilié avec ThalaiTe , ce qui arriva

peu après»
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CHAPITRE X.

Julien durant fhîvcr qu'il pajfi à An-'

tioche , rend la Jujiice , & m gnvs

pcrjbnnc pour la Religion,

J ULiEN paffa donc , comme il l'avoit

fouhaité , l'hiver à Antioche , fans fe

livrer aux plaifirs qui abondent dans

toutes les Syries ; mais aiiiftant comme
par dëlaffement au Barreau , il s'oc-

cupoit de mille objets non moins diffi-

cile-i que les afFaires militaires , &C

s'étudioit avec une application éton-

nante à rendre à chacun la juftice. Il

tâcha par des jugemens équitables &
par des peines modérées , de contenir

les coupables oC de conferver la for-

tune de ceux qu*on attaquoit injufte-

ment : quoique pendant la difcufïiont

des procès , il témoignât quelquefois

trop de curiofité en demandant mal
à propos , de quelle religioi étoîènt

les parties , cependant auci ne de (qs

décifioiis ne s'écarta jamais du vrai ^

ôc jamais on ne put Taccufer d'avoir y
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foit à caiîfe de la religion , foit par
quelqii'autre motif

,
prononcé un ar-

rêr in Julie. S'il n'y a de jugement,

droit oC dciirahle que celui qui rélulte

d'un mûr examen de ce qui eil juile

©u injufte , on peut dire qu'il évita

de manquer à cette règle , coinm^ on
évite de dangereux écueils. Il put
d'autant mieux en venir à bout ^ que
connoiiTant fa grande vivacité , il per-

metîoit aux Préfets 5c à fes amis , de
l'arrêter & de lui faire des repréfea-

tations , toutes les fois que cette vi-

vacité l'entraînoit trop loin ; âufîi te-

moignoit-il quelquefois ,, qu'il s'aiïïi-

geoit de Tes fautes , & fe rcjouiffoit

lorfqu'on le corrlgeoit. Un jour que
des Avocats élevoient jufqu'au ciel la

ùntencQ qu'il avoit prononcée , il en
fut fi touché qu'il dit : Affurémmt j^
me réjouirois & firois jlattc de ces élo

ges
, Ji ceux qui me les donnent , me ro-

^rendent lorfque J^^g'^s ou que je parle

moins bien. Il fuffira de l'exemple fui-

vant , qui n'eil ni abùirde ni déplacé y

pour ji'ger de la clémence qu'il met-
toit dans fes décrets. Une femme qui-

parut en judice , voyant que fa partie

^ui étoit Oiicier du Palais ôc que
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l'Empereur avoit chaffé autrefois ;

étoit rétabli dans (on pofle & avoit

pour marque de fa dignité , fa robe

retrouffée , s'en plaignit avec fracas ;

^ue cela ne vous inquiète pas , lui dit

Julien , continue:^ toujours vos injiances^

il n!ejl ainfi retrouffl que pour mieux fe

tirer des boues ^ & cela ne fait rien au

fond de votre caufc. Ce trait & d'autres

Semblables auroient fait croire , comme
il le difoit lui-même

,
que la juflice

forcée par les vices des hommes , fé-

lon Aratus , à remonter dans le ciel
,

en étoit redefcendue dans fon règne ,

s'il vCtiit pas quelquefois prononcé ,

plus d'après fa fantaifie que d'après

les lois , & obfcurci par quelques

faufles démarches , le cours glorieux

de fes belles aûions. Il corrigea bien

des abus dans l'exercice de la juilice

,

abrégea les longueurs , & détermina

avec précifion , ce qui étoit permis &
ce qui ne l'étoit pas. Il manqua ce-

pendant de clémence fur un point qui

mériteroit d'être enfeveli dans le fi-

lence , c'eft qu'il défendit aux Pvhé-

teurs & aux Grammairiens d'inilruire

les Chrétiens,
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CHAPITRE XL

Les Païens d'Alexandrie traînent à la

. campagne , George , Evêque de cette

ville ; le mettent en pièces , & le hrû^

lent impunément avec deux autres do

'
/^ fes collègues»

JL/ans le même temps Gaudence ce

Secrétaire , que Conftance envoya ^

comme nous l'avons dit , en Afrique

pour s'oppofer au nouvel Empereur ,

& un certain Julien , ci-devant Vicaire

& trop dévoué aux intérêts de Çonf-

tance , furent mis à mort. Artemius ,

qui avoit été Duc de l'Egypte
,
périt

auiîi dans les fupplicés , les Alexan-

drins l'ayant chargé des plus grands

crimes. Le même iort termina encore

les jours de Marcellus
,
qu'on accufa

d'avoir afpiré à l'empire : fon père

avoit été Général de Cavalerie &
d'Infanterie.

Un certain Romain & Vincentius ,

Tribuns de la première ôc de la fe-
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4:onde compagnie des Sciitaîres , fu-

rent bannis pour avoir été convain-
cus de projets ambitieux. Peu de temps
après les habitans d'Alexandrie , à la

îiouvelle de la mort d'Artemius dont
ils craignoient le pouvoir , & qui
avoit dit qu'à ion retour il en puniroit

plulieurs qui l'avoient ofFenfé , tour-

rerent toute leur colère contre l'E-

vêque George qui les avoit (ouvent
cruellement véxëso Né , à ce qu'on
ilifoit , dans un moulin à foulon près

d'Epiphanie en Cilicie , il s'éleva en
çaufant la ruine d'un grand nombre
de perfonnes. Pour fon malheur &
pour celui du public il fut fait Evê-
<jue d'Alexandrie , ville qui , félon les

oracles même , eft fi fujette à fe por-
ter fans raifon aux féditions 6c aux
troubles les plus violens. George ne
fit qu'animer davantage l'efpriî bouil-

lant des citoyens , en ce qu'il en pei-

gnit plufieurs aux yeux de Confian-
ce , comme des iédltieux : c'eft ainfi

qu'oubliant les devoirs de fon état

qui n'inipire que la douceur &c l'é-

quité , il fe mit au nombre des déla-

teurs. On l'accutoit entre autres cho-

fcs encore , d'avoir malignement ap-
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pris à Confiance que tous les édifices

5e cette ville*qu'Alexandre fon fon-

dateur avoit conflruits à grands frais

& des deniers publics , appartenoient

4e droit au tréfon Un dernier trait

acheva de décider la perte de cet

homme : comme il revenoit de la cour
j& pafToit accompagné, félon fa coiw

îume , d'une fuite nombreufe , devant

le temple confacré au Génie , il s'écria

à la vue de cet édifice , jufques à quand

ce fepulchrc fubjifidra-t-il ? Ces paroles

furent com.me n coup de foudre pour
plufieurs , 6c dans la crainte qu'il n'en-

treprît de renverfer ce monument
^

ils machinèrent clandeilinement la

ruine de George. Ce fut fur ces en-

trefaites qu'arriva l'agréable nouvelle

de la mort d'Artemius ; le peuple alors

tranfporté de joie , fond aulli-tôt à

grands cris lur l'Evêque , l'enlevé ,

le foule à les pieds Ù, le tourmente
len mille manières. Dracontius prépofé

à la monnoie , 5^ un certain Diodore
efpece de Comte , furent garrottés de
cordes & périrent avec lui ; le pre-

mier
, pour avoir abattu wn autel nou-

vellement dreiTe dans la monnoie qu'il

dirigeoit : le fécond , parce que pen«
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dant qu'il préfidoit à ^ conftrudioîi

d'une églile , il coupoit iniolemment
les cheveux aux entans , ce qu'il re-

gardoit comme appartenant au culte

des Dieux. Cette cruelle populace,
non contente de ce qu'elle avoit fait ,

après avoir déchiré ces cadavres , les

mit liir des chameaux
,
puis allant fur

le rivage , elle les brûla & jeta leurs

cendres dans la mer
,

pour éviter ,

crioit-elle
,
qu'on ne les ramâffât &C

ne leur bâtit un temple , comme on
avoit fait à d'autres

,
qui , plutôt que

de renoncer à leur religion , avoient

non feulement fouffert les plus grands

fupplices , mais encore bravé coura-

geufement la mort , & portoient par

cette raifon le nom de Martyrs.

Les Chrétiens auroient pu , s'ils

l'avoient voulu , délivrer ces vidimes
de la rage du peuple ; mais George
étoit l'objet de la haine des deux par-

tis. L'Empereur dès qu'il fut cette

nouvelle , voulut punir les coupables ;

mais ceux qui l'environnoient l'adou-

cirent ; il envoya donc un édit par

lequel il défapprouvoit avec force ce

qui s'étoit paffé & menaçoit du der-

nier
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îiîer fupplice toute entreprife qui fe-

roit contraire , & aux lois , & à la

iuftice.

CHAPITRE XII.

'Julien fe prépare à faire la guerre aux PcT"

fis ; dévoué comme il l étoit aux Aruf

pices & aux Augures , il confulu les

oracles , & égorge des victimes fans

nombre pour favoir quelle ferait riffuù

de cette guerre,

iliN attendant Julien préparoit tout

contre les Perfes qu'il avoit depuis

long-temps fermement réiolu d'atta-

quer. Les maux que cette nation

cruelle avoit fait fouffrir depuis foi-

xante années à l'Orient , foit par les

fréquentes déroutes de nos armées ,

foit par les meurtres & le pillage

,

excitoient puifTamment ce Prince à la

vengeance. Deux autres motifs Tani-

moient encore : d'un côté , naturel-

lement adif & ennemi du repos , il

fe plaifoit au bruit des armes 6c au
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tumulte des combats: de l'autre, il

ambitionnoit la gloire de joindre à fes

4>utres triomphes , le furnom de Par-

thique , en attaquant dans un âge fi

peu avancé des nations féroces , & ea
forçant à fubir le joug , tant de Prin^

ces & de Rois dont les haines com-
mençoient à fe réveiller, & faifoient

comprendre que ce ne feroit que par

la force &c non par la douceur qu'on
parviendroit à les réduire. Des envieux
&C de lâches détia6teurs ne ceiToient

de crier à la vue des grands prépara^

tifs qu'on faifoiî
5

qu'il étoit indigne

& dangereux de fouiFnr que l'éléva-

tion d'une feule perfonne, lulïlî pour
troubler tout ; ils failoient tous leurs

efforts pour qu'on différât l'entreprL-

fe ; ils difoient en préfence de gens

qui pouvoient le rapporter à l'Em-
pereur

,
que s'il ne mettoit pas des

bornes à fon ambition , tel qu'ua
cha.-np que fon abondance même dé-

truit , il périroit fous le poids de fes

profpérités. Mais ce fut inutilement

qu'As iirent retentir ces bruits aux
oreilles du Prince, il fe montra aufS

fourd & aiiiii inacceiîlble à ces inju-

res
5
que le fut Hercuie i^ux invecr
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tives des Pygmces ou du Bouvier
'Thiodamas {a). L'efprit fupérieur de
'Julien ne s'occupa pas moins de la

grandeur de fon entreprile , '& en fît

.avec application tous les préparatifs.

Cependant il arrofoit les autels du
fang de plus de vié^lmes qu'il ne fal-

loit ; ii iacrinoit quelquefois jufqu'à

cent bœufs ^ des troupeaux fans nom*
bre d*animaux , auxquels il joignoit

des oifeaux blancs qu'il -faKoit venir

de fort loin par terre 6c par mer : les

paflans étoient obligés de charger fur

leurs épaules & de porter dans leurs

quartiers fes foldats qui s'etoient indé-

cemment gorgés dans les temples des

yiandes &: du vin qu'on y fervoit ea
abondance. Les Petulans ëi les Celtes
qui jouifToient alors d'un grand cré-

dit, fe dillinguoient entre tous dans

ce genre d'excès. En attendant , l'ap-

pareil des cérémonies le m.ultiplioit

avec une prcfufion ruineufe & fans

exemple. Chacun jufqu'aux plus igno-

rans ofa faire profefîion de la divina-

tion , & il fut indiflindement permis

de confulter les oracles & les en-
trailles des viftimes qui découvrent

{a) Foyti Appolled, BibUoth, Liv. II.



ïc,6 Ammïen Marcellîn,

quelquefois l'avenir. Rien n'égale en»
core le nombre des moyens qu'on em-
ploya pour le connoître, foit par le

chant, foit par le vol des oifeaux ou
par d'autres préfages. Au milieu de ces

occupations auxquelles on fe livroit

comme û l'on étoit en pleine paix,

Julien dont la curiofité s'étendoit à

tout, forma un nouveau projet, ce

fut de r'ouvrir la fource prophétique

de Cailalie. On dit qu'elle fut com-
blée avec de grofTes pierres par Ha-
drien

,
qui craignoit que d'autres

n'appriffent, comme lui, par la vertu

prophétique de ces eaux
,
qu'ils étoient

deilinés au gouvernement de la Ré-
publique. Julien réfolut auiîi de faire

enlever fans délai les corps qu'on
avoir enterrés tout autour de cette

fontaine, & d'employer les mêmes cé-

rémonies dont les Athéniens avoient

fait ufage lorfqu'ils purifièrent l'île de

Délos,

w
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CHAPITRE XIII.

Julien attribue înjujlement aux Chrétiens

Vincendie du temple £Apollon à Daph-

né ; il fait fermer la grande Eglife à

Antioche,

X-/ANS le même temps le vafte tem-
ple d'Apollon que le cruel Antiochus
Epiphanes avoit fait bâtir à Daphné ,

fut confumé par les flammes le 22,

d'Odobre avec la flatue du Dieu
qu'on y révéroit, 6c qui étoit auiîi

grande que celle de Jupiter l'Olym-
pien. L'Empereur au déiefpoir de cet

accident imprévu , fit faire des re-

cherches plus féveres que de coutume^
&: ordonna qu'on fermât la grande
églife d'Anîioche. Il foupçonna les

Chrétiens de s'être portés à cet atten-

tat par le dépit qu'ils reffentoient ea
voyant qu'on environnoit cet édifice

d'un magnifique périfiile.

On difoit pourtant
,
quoique va-

guement, qu'Afclepiade le Philcfophe

dont nous avons parlé dans les Acles

liij
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de Magnence, étoit feul la caufe de*

cet accident. S'ëtant mis en chemin^
pour yiiiter Julien ,& étant arrivé à
ce faubourg, il poia auv pieds de la

ilatue une petite figure de Vénus Ura-
nie qu'il portoit toujours avec lui ;

félon Tufage , il l'environna de cier-

ges & fe retira ; mais vers le milieu-

de lanuit
,
perionne ne fe trouvant:

là, les étincelles en s'élevant, s'atta-

chèrent aux matières lèches & corn-

buftibles qu'elles rencontrèrent , 6c:

bientôt elles confumerent cet édifice

tout vafte qu'il étoit.

A l'approche de l'hiver de la même
année il y eut ime dileîte d'eau fi ef--

frayante
,
que les rivières furent def-

féchées & les fontaines qui en avoient

fourni jufques- là en abondance^ ta-

ries ; mais ce mal ne dura pas long-
temps.

Le fécond de Décembre un trem-

blement de terre acheva fur le foir de
détruire ce qui reftoit de Nicomédie
& une partie coniidérable de la ville

jde. Nicée*
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CHAPITRE XIV.

Julien Augufîe facrifie à Jupiter fur le

mont Cajius ; motifs qui le portèrent à

écrire fin Mifopogon contre les Iiabi^

tans cTAntioche,

\/uELQUES chagrins que reffentît

Julien de ces défailres , il n'en négli*

gea pas pour cela les préparatifs né-

cefTaires pour e-ntrer en campagne iorl-

que la (ailon le permettroit. Ce qu'il

fit de déplacé au milieu de foins auffi

importans , ce fut contre toute raifoiî

& uniquement pour plaire au peu-
ple , de mettre tout en oeuvre pour
faire bailler le prix des denrées ; opé-

ration délicate & qui produit fouvent,

Icrfqu'elle n'efl pas bien ménagée
,

l'indigence &: la difette. En vain les

Magiftrats d'Antioche lui firent - ils

voir clairement que la choie n'étoit

pas faifable , il ne fe rendit point , ÔC

imita en cela l'obilination de Gallus

,

mais fans répandre du fang. De là vint

I iv
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qu'irrité contre les habitans de cette
* ville , comme contre des rebelles &
des féditieux , il compofa un Ouvrage
fatirique

,
qu'il intitula l'Antiochéen

ou le Milopogon ( ^) : il y fait Ténu-
mération des défauts de cette ville

,

& lui en prête même plufieurs. Cet
Ouvrage l'expcfa à bien des raille-

ries; mais forcé de diffimuler, il n'ea

fut que plus outré intérieurement. Or^

ie jouoit de lui en l'appellant Cer-
cops (^), petit homme à larges épau»

les , à barbe de chèvre , &C qui mar-

choit aufîi fièrement que s'il étoit frère

d'Otus 6c d'Ephialte (c ) , dont Ha«
mère élevé fi exceffivement la taille ;.

on le nommoit auiîi le Viûimaire aii

lieu de Sacrificateur, par allufion à la

quantité de vidiraes qu'il immoloit :;

on le blâmoit encore à cette occa-

iion de ce qu'accompagné de fem-

melettes , il trouvoit plaifir à porter

(a) G 'eft- à-dire g ennemi de la Sarhe.

{b) Les Cercopes , peuples qui habitoient une îÏG'

voifine de la Sicile ; ils étoient fi médians que Jupiter

les changea en finges. Ovid. Métam. Liv. XIV. On..

fait que ces animaux flaiient ordinairement quand ils

yeu lent mordre.

(c) Fils d'Alous & d'Hiphlmlde , fille de Neptune*

Voyii Hygin, Fab, zS , & Homère , Odyjf, Liv^ XI,
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lui -même les chofes laintes , ce qui
étoit la fon6lion des Prêtres. Quel-
qu'indigné qu'il fut de ces propos , il

réprimoit cependant fa colère, & n'en
vaquoit pas moins aux facrifices. En-
fin un certain jour de fête au mont
Cafius (^) ,

qui eil tout couvert de
bocages , rond & uni dans ion. cir-

cuit , il s'élève à une fi grande hau-
teur

, qu'avant la quatrième veille on
découvre de fon fommet les premiers
rayons du Soleil. Tandis que Julien y
facnfîoit à Jupiter, il apperçut tout-
à-coup à (qs pieds un homme qui le

fupplia de lui faire grâce : l'Empereur
ayant demandé qui il étoit, on répon-
dit que c'étoit Théodote, ancien Ma-
giftrat de Hiérapolis

,
qui , accompa-

gnant avec d'autres Notables Conf-
iance au moment où il fortoit de leur
ville, par une lâche adulation & com-
me fi ce Prince devoit être indubita-
blement vainqueur , le conjura avec
des larmes &L des foupirs hypocrites
de leur envoyer la tête de l'ingrat 6c

{d) Le nouveau Tradu(fteur de Pline, obferve que
Lucain entend du mont Cafms , voifm de l'Egypte ,
ce que dit Pline

, & après lui Ammien , du morït Ca-
fius de la Syrie Antioehéennç,

I V
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du rebelle Julien , ainfi qu'il fe fou-i,

venoit qu'on avoir autrefois donné au

peuple le fpedacle de celle de Ma-

onence. Julien répondit : Cejl ce que

pluficurs pzrfonaes m'ont rapporté dans U

temps ; niais raourne:^ tranquillement che^

rous ^ rajfuré par la clémence de votre:

Prince qui fe plaît
,
félon la maxime d'un^

Sage j à. augmenter le nombre de fis amis'^

6- à diminuer celui de fis ennemis,
^

Après avoir achevé fes cérémo-

nies , l'Empereur reçut des lettres à\v

Gouverneur de l'Egypte, qui lui mar-

quoit ,
qu'après de longues recher-

ches il avoit enfin trouvé un bœuf:

Apis, préfage heureux félon les ha—

bitans de ces contrées ,
d'abondance'

& de plufieurs autres biens. Difons-

un mot à ce fujet.

De tous les animaux confacrés par

les anciennes cérémonies religieufes

des Egyptiens , le Mnevis & i'Apis

font les plus connus. Le premier eft

voué au Soleil , & on n'en dit rien

de fort remarquable ; le fécond à la

Lune. Le bœuf Apis fe dilHngue par

diverfes taches naturelles , & fur-tout

{^ar la figure du croiiTant de^ la Lune

qu'il doit avoir au côté droit. Aprèî
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cjli'il a vécu le temps prefcrit, dz que
plongé dans une fontaine , il dilpa-

roît ; ( car il n'eft permis , ni de le

conierver au-delà du terme fixé par

Tautorité des livres myftiques , ni de

lui donner plus d'une fois Tannée une
génifîe fur laquelle fe rencontrent cer-

tains lignes
, ) on en cherche un nou-

veau avec un deuil univerfel. Lorf-

qu'on l'a trouvé & qu'il réunit tous

les caractères requis , on le conduit à

Memphis, ville extrêmement peuplée

& célèbre par la préfence d'Efculape»

Cent Prêtres l'introduifent dans (on

temple , où après fa confécration il

dévoile, à ce qu'on dit , l'avenir par

des indices palpables ; il paroît auiîi

qu'il écarte quelquefois par des figues

de mauvais augure ceux qui s'appro-

chent de lui ; couime il arriva , félon

rhiiloire , au Céfar Germanicus (^),
qu'il parut dédaigner au moment où
ce Prince lui préfentoit à manger ^

l'avertilTanî par-là de ce qui lui arri-

v^roit dans peu.-

(0 Pline dit, Liv. VIÎI, Chap. 46 : a Qu'il s'dîoî-

»'gna de la main da Céfar Germal^icus ; & que ce
r>' Prince ne furvécut pa> longrtemps à cette marqug
ir d'ûveirion.»» >

' ^

1 vj.
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CHAPITRE XV.

Defcrîptîon des affaires cTEgypte , du

Nil y du Crocodile , de l'Ibis & des

Pyramides,

Jl uiSQUE roccafîon fembîe îe deman*
der, difons un mot de l'Egypte dont
nous avons amplement parié dans les

a£tes d'Hadrien & du Prince Sévère, ea
rapportant alors plufieurs chofes dont
nous avons été les témoins. Les Egyp-
tiens font de toutes les nations la plus
ancienne , fi vous en exceptez les Scy-
thes qui lui difputent cette antiquité»

Ce pays eft borné au Midi par les

grands Syrtes (^), le Promontoire de
Phycus {b)^ & de Borion (c): par les

Garamantes (^) & par diverfes na-

( û) Le Golfe de Sidra
, dans le Royaume de Tripoli.

( h ) Cap Ras-al-fcm ou Cap Rafat , dans le Royaa»
îme de Barca.

(c) Cap r^/o7i£j ^ dans le Royaume de Barca,

{d) Les Garamantes tiroient leur nom de la vîUê:
(de Garuma , qu'on trouve dans la Ge'ographie Arabe.*

Cou5 kflom de Gherma* hss frères Valois obfeavejitg
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tlons ; il s'étend à l'Orient , à Elé-

phantine & Méroé, villes d'Ethiopie ^

aux Catadupei ou Catara£les , à la

Mer Rouge , & aux Arabes Scenites ^

que nous appelons aujourd'hui Sara-

fms; il tient par le Septentrion à des

terres immenfes , où commencent l'A-

fie & les Provinces de la Syrie. La
mer Ifîiaque que quelques-uns nom-
ment Parthenienne (e) , le fépare du
Couchant»

Arrêtons-nous un moment auNiîj,"

le plus falutaire de tous les fleuves:

Homère l'appelle Egypte , nous par»

lerons enfuite des autres prodiges que
renferme ce pays. Je crois que les lour»

ces du Nil feront toujours ignorées ^

comme elles l'ont été jufqu'ici. Mais
les fidions des Poètes & les conjedu-

res des Géographes fe partageant à
l'occalion de ce phénomène inconnu

j^

& avec ralfon , qn'Ammîen fe trompe vifiblement ici

dans la Situation qu'il donne à l'Egypte ; que c'eft

au couchant qu'elle a les grands Syrtes & le Pro=

montoire de Borium ; au midi , Elephantine , Meroé
& l'Ethiopie ;^ à l'orient , l'Arabie, la Syrie, la Pa»
leftine , & la Mer Rouge i & enfin la Mer d'Egyptt;

au feptentrion.

(e) On donnoit le nom de Parthenienne à cette^

jartk de la Msditeiranée ^ui baigne l'île d« Gypr^
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,

en divers fentimens, nous rapporte^

ronsfuccin£lem^nt celles de leurs opi-

nions qui nous paroiflent approcher

le plus du vrai. Quelques Phyiiciens

affurent que les gelées de l'hiver con-
denfent l'énorme quantité de neige

qui fe trouve dans les pays fepten-^

trionaux; cette neige fe fond à l'ap^*

proche de l'été 6c fe change en gros

nuages; ces nuages pouiTés enfuiteau'

Midi par les vents Etéfiens , & diffous

en pluie par la chaleur , fourniiTenf

à ce qu'on croit de grands accroifTe-

mens au Nil. D'autres font dans l'idée, .

que les inondations de ce fleuve qui

ont conflamment lieu dans certaines^

faifons de l'année, viennent des pluies

qui tombent avec abondance en Ethio*»

pie pendant les ardeurs, brûlantes de

l'été. Mais l'une & l'autre de ces opi-

nions me paroit être peu conforme au

vrai. Car on affure qu'il ne pleut ja-

mais en Ethiopie , ou que s'il y pleut,

ce n'eft que rarement & à de longs in-

tervalles. Il y a un autre fentiment

plus connu , c*eft que les vents du
Nord qu'on nomme précurleurs , §C

les Eîéfiens qui foufïlent pendant qua-

rante^çinq jours p repouffent ie cours
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de ce fleuve 5 6c forcent fes flots às'en-^

fler ; que dans ce combat , où d'uri

côté la violence des vents arrête la

inarche , 6c de l'autre fes eaux travail-

lent à pouriuivre leur chemin , il s'é-

lève, le répand par-tout , 6c fait de

toutes les plaines une efpece d'Océan»-

Le Roi Juba dit encore , fur la foi de

livres Puniques ,
que ce fleuve prend

la fource dans certaine montagne fi-

tuée en Mauritanie du côté de la mer
j^

6c que la preuve en eft
5
qu'on trouve

dans les marais de ces contrées des

poilTons, des herbes 6c des animaux^

femblables à ceux que fournit le NiU

Ce fleuve , après avoir parcouru

l'Ethiopie 6c pris dans fa courie les

divers noms que pluiieurs nations lui

donnent , chargé du tribut de quantité

de rivières , vient aux cataractes , c'efl-

à- dire à des rochers efcarpés , d'où il

fe précipite plus en torrent qu'en fleu-

ve ; auiTi les Ates qui habitoient autre-

fois dans le voifmage de ces catarac-

tes, ayant perdu, à caufe du fracas

qu'elles font , l'ufage de l'ouie , fu-

rent-ils obligés de chercher un fcjour

plus tranquille. De-là il coule plus

lentement, t^raverfe l'Egypte fans fe.
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mêler à d'autres eaux , & va fe jeter
dans la mer par fept embouchures

,

dont chacune reffemble à une rivière
& en fait l'office. Outre plufieurs bras
qui fortent du fleuve principal & d'au-
tres moins grands qui y aboutirent,
il y en a fept de naviguables 6c pro-
fonds

; les anciens les ont nommés He-
racléotique, Sebennytique , Bolbiti-
que

, Phatnitique , Mendefien , Tani-
tique & Pelufiaque. Partant donc de
là, comme on l'a dit, il traverfe àes
marais , coule jufqu'aux cataraftes &
forme enfuite plufieurs Iles, dont quel-
ques-unes font fi étendues

, qu'il n'en
peut faire le tour que dans trois jours.
Parmi ces Iles, il en eil deux de célè-
bres , Méroé & Delta : cette dernière
eft ainfi appelée de la figure triangu-
laire de la lettre Grecque qui porte
ce nom.

Depuis l'entrée du Soleil dans le
figne de l'écrevifTe, jufqu'à (on paf-
fage à celui de la balance , le Nil s'en-
fle pendant cent jours , il diminue en-
fuite, & fes eaux baiffant peu à peu,
quittent les campagnes fur lefquelles
on v^oguoit auparavant. Trop abon-
dant ^ U eft aufTx nuifible queiorfqu'iî
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ne Teft pas affez. Car ces eaux, enhu-

ineclant les terres plus qu'il ne faut

,

en retardent la culture , comme elles

produifent la ilérilité lorfqu'elles ne

font pas affez hautes. Il n'eft point

de propriétaire qui fouhaite qu'il s'é-

lève au-deffus de feize coudées. Si le

débordement fe fait dans une juûe

proportion , alors les {'emences confiées

à un terrain gras , fe reproduilent , &
quelquefois donnent prefque au (ep-

tantuple. C'eil le feul fleuve qui n*ex-

cite aucune agitation dans l'air.

L'Egypte abonde encore en animaux

terreftres aquatiques ; on donne le nom
d'Amphibies à ceux qui vivent fur

terre 6c dans l'eau. îl y a auffi dans

les lieux fecs , des chevreaux , des

buiïles &: des fphinx exceiTivement

laids , ainfi que d'autres mondres dont

les détails n'auroient rien d'intérefTant,

Parmi les animaux aquatiques , le cro-

codile fe trouve prefque par - tout ;

c'eil un quadrupède dangereux , ac-

coutumé à l'un &C l'autre élément : il

n'a point de langue , il ne remue
que la mâchoire fupérieure , fes dents

font rangées comme celles d'un pei-

gne , ôc fes morfures font funeftes :
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fes œufs refîemblent à des œufs d'oiey
Si aux ongles qu'il a , il joignoit dès-
doigts

, il feroit en état par la force^
de renverfer des vaiffeaux. Sa longueur"
eft quelquefois de dix coudées ; il

pafTe la nuit fous l'eau , & le jour fur
î^rre. La dureté de fa peau efttelley.-

cjue fon dos , comme cuiralTé
, peut-

à peine être percé d'un trait lancé par
une machine. Cependant ces bêtes tou-
jours féroces, comme par une forte
d'amnillie , font douces & fans mé-
chanceté pendant les fept jours des
cérémonies que les Prêtres de Mem-
phis emploient à célébrer la naillance
du Dieu Apis. Outre ceux de ces
animaux qui meurent par cas fortuit

,

quelques-uns expirent encore par les

bleffures que leur font fous le ventre
qu'ils ont fort tendre, certaines bêtes
cruftacées

, femblables aux dauphins
qui vivent auffi dans ce fleuve. D'au-
tres enfin périfTent de cette manière.
Lorfqu'ua petit oifeau nommé Tro-
chile trouve, en cherchant la nourri-
ture, le crocodile qui repofe , il vole
légèrement autour de lui , & en le
chatouillant fortement aux mâchoires,
il fe gUiie peu à peu jufqu'au conduit
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du gofier; aufli-tôt que l'hydre, ei-

pece d'ichneumon s'en apperçoit , ii

pénètre dans la bouche que le tro-

chiie a fait ouvrir au crocodile , &
lui déchire enCuite les entrailles par

leiquelles il le fait jour.

Le crocodile eft un monflre hardi

contre ceux qui furent , mais très-

timide vis-à-vis de quiconque témoi-

gne de l'aiTurance ; il a la vue meil-

leure fur terre que dans l'eau ; il paiTe

à ce qu'on dit , quatre mois de l'hiver

fans manger.

On trouve auiTi dans ce pays les

Hyppopotaraes : de tous les animaux

privés de raifon , ce font ceux qui mo.i--

trent le plusdefagacité. Ilsreffemblent

aux chevaux , avec cette différence

pourtant, qu'ils ont la corne fendue

ôi la queue courte. Voici deux preu-

ves de leur fagacité. Cet animal éta*

blit fa demeure au milieu de rofeaux

longs & épais; il s'y tient coi , mais

toujours alerte , àc lorfqu'il en trou-

ve l'occafion , il fort pour manger les

biés. Dès qu'il s'en eft bien rempli

bc qu'il retourne à fon gîte, il fait à

reculons plufieurs traces , afin que les

diaffeurs ne puillent pas fuivre. fa pille^
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& le percer. Un fécond artifice qu'il

emploie encore, c'eft que, û à force
d'avoir mangé, il fe trouve trop engour.
di , il roule fes cuiffes & fes jambes fur
des rofeaux fraîchement coupés , afin

que le fang qui fort de (es pieds fou-
lage la pelanteur de fon ventre , puis
il enduit de limon jufqu'à ce qu'elles
foient cicatrilées , les plaies qu'il s'eil

faites. Le peuple Romain a vu ces hè-
tQs monflrueufement fmgulieres

, pour
la première fois fous i'édiiité de Seau-
rus, père de ce Scaurus dont Cicé-
ron prit la défenfe , en infmuant aux
habitans de Sardes qu'ils dévoient pen-
fer en faveur d'un homme qui defcen-
doit d'une fi illuflre famille , auiïï avan-
tageufement que le faifoit tout le mon-
de. On a conduit ici en différens temps
plufieurs de ces animaux qui ne ie

trouvent plus à préfent, & cela, û
l'on en croit les habitans du pays,
parce que fatigués de la chafTe qu'on
leur donnoit , ils ont été forcés de fe
retirer chez les Blemmies.
Parmi les oifeaux de l'Egypte , dont

le nombre eft infini , on diftingue
ribis , oifeau facré ; il eft non-feule-
ment beau j mais utile , en ce que
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nourrliTant (es petits d'œufs de fe^^-pens,

il diminue l'elpece funeile de ces ani-

maux. Ces ibis volent encore au de-

vant des ferpens ailés & venimeux qui

viennent en foule des inarais de l'A-

rabie ; ils les attaquent dans l'air 6c

avant que ces ferpens fortent de leurs

frontières , ils en triomphent & les

divorent. On prétend que l'Ibis fait

fes petits par le bec.

Il y a auiîi en Egypte des ferpens

fans nombre &C infiniment dangereux,

tels font les Bafiliques , les Amphis-
benes, les Scy taies, les Aconties , les

Diplades, les Vipères & plufieurs au-

tres : l'Afpic qui ne quitte jamais le

Nil fans y être forcé , les efface par

fa taille & par fa beauté. On voit en-

core dans ce pays bien des chofes di-

gnes d*être obiervées , & dont il con-
vient de dire un mot.

Les temples en font par-tout d'une

flrufture immenfe. On met fes pyra-
mides au nombre des fept merveilles.

Hérodote nous infiruit de la longueur
du temps &c des diiiicultés qu'il a fallu

furmonter pour les bâtir. Ce font des

tours
,
portées à une hauteur qui fur-

paffe tout ce qu'on peut imaginer de
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l'indiiflrie humaine ; très-larges à leurs

bafes , elles s'élèvent ÔC findlent en
pointes fort aiguës. Cette figure eft

nommée pyramide par les Géomètres.,
parce que Temblable à la flamme , elle

ie termine en ce qu'on /appelle ua
cône. Com ne ces pyramides dimi-

nuent infenfiblement eu montant
,
pat

une raifon toute mécanique elles ae
répandent point d'ombre, il y a en-

core des eipeces d'antres ê^ de longs

détours ibuterrains. Des hommes inf-

îruits des anciens rites religieux, cohC-

truifirent, à ce qu'on croit, ces re-

traites
,
pour empêcher que la mé-

moire des cérémonies ne fe perdit fur

la terre
,
par le déluge qu'ils lavoien^

n'être pas éloigné. Ils gravèrent ilir

les murailles de ces voûtes, ce qu'ils

appelèrent des cara£leres hiéroglyphi-

ques
, qui n'étoient que les figures de

diverlés efpeces d'oiieaux 6c d'ani-

maux. On trouve aufii dans ce pays
la ville de Syene , où dans le iblUice

d'été , les rayons du Soleil environ-

nent tons les objets qui font droits^

& ne permettent pas à l'ombre de

fortir des corps ; de Torte que il vous
fichez un bâton en terre , ou û vous
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eCOnfidérez un homme ou un arbre

debout , vous verrez que les ombres

fe perdent vers rextrémité des traits,,

comme on dit que cela arrive à Me-
roé

,
partie de l'Ethiopie qui avoifine

le plus le cercle équinoxial; pendant

-quatre- vingtsjours, les ombres y tom-

bent dans uniens contraire au nôtre ;

,ce qui a fait donner à fes habitans le

nom d'Antilciens. Mais ces merveille^

font en fi grand nombre qu'on ne lau-

Toit s'y arrêter lans s'écarter beaucoup
du but de cet ouvrage; nous les aban-

donnons donc aux recherches de gé-
nies fupérieurs

,
pour dire prélente^

ment un mot des Provinces de ce pays...

^,^^
v^^
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CHAPITRE XV L

2}c$ cinq Provinces de FEgypte & des

Vrlks célèbres quelle renferme,

V-/N dit que l'Egypte fe partageoit

anciennement en trois provinces , l'E-

gypte même , la Thébaïde & la Li-

bye (^), auxquelles on ajouta dans

la iuite rAuguftamnique (^) qui fut

féparée de l'Egypte , comme la Pen-
tapole (^) 5 de la Libye aride. La
Thébaïde compte dont au nombre de
ies villes les plus célèbres , Hermo-
polis (^) , Coptos (ê) & Antinoii (/)

( a ) La Lybie s'étendoit chez les Grecs à toute

l'Afrique ; prife plus étroitement , c'eft la partie la

plus orientale du Royaume de Barca,

{b) Ce fut dans le quatrième fiecle que ce que
ï'Egypte inférieure avoit au-delà du canal du Nil , qui

fe rend dans la mer fous la poiltion aéluelle de Da-
miat , compofa VAugnfiamnique.

(r) Ou plutôt Cyrénaïquc , car le nom de Penta-
polis ne venoit que de cinq villes principales de cette

contrée qu'on retrouve au couchant de l'Egypte , dut

côté de Sydra,

( <f ) A préfent Ashmuncin , dans la haute EgyptCt

( e ) Kept.

(/) Euftnc ou Shik'Abadc»

que
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q\ie Hadrien bâtit à Thonneur de (on

cher Antinous.Chacun connoît Thebes
à cent portes. Il y a dans l'Auguilamni-

qiie Pelufe (^) ville remarquable : on
dit qu'elle fut fondée par Pelée

,
père

d'Achille, qui après avoir tué fon frère

Phocus & étant horriblement tourmen-
té par les furies, reçut des Dieux Tor-

dre de fe purifier dans le lac qui baigne

les murailles de cette ville ; Caïïius (â)
où eu. le tombeau du grand Pompée,
Oftracine (:*) & Rhinocolure (k). Dans
la Pentapole Libyenne efl Cyrene (/),
ville ancienne , mais déferte

, que fonda
Battus le Spartiate; Prolorriais (/tz) ,

Arfinoé (/:) ou Teuchire, Darnis (<?)

& Bérénice qu*on nomme aulîi Heipe*
rides (/?).

Parmi le petit nombre de vilks

(or) N'eft maintenant connu dans Ces xuines qu«t

fous ie nom de Tineh.

Çh) Aujourd'hui Catieh,

(i ) Garde un refte de fon nom dans StrakU

{k) 0\x RLcorun , préfentement El-JrUko

(/) Curin,

(m) TolometCt

{n) Teukcra,

(û) Dtrnc,

{p ) Bernic, peut être auffi Ben-gaiL

Tom^ II. K
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îTinnicipales & peu confidérables de îa

Libye aride , font Paretonion (^), Che-
recîa , Nëapolis. Quant à l'Egypte elle-

même qui depuis qu'elle eft jointe à
l'Empire Romain eft gouvernée par

des Préfets , fi vous en exceptez beau-

coup de petites villes , elle brille par

Athrlbis (r), Oxyrinches (s), Thmuis
(/) &; Memphis (/^). La principale de

toutes eft Alexandrie , fameufe par

les nombreux monumens qu'y a érigés

fon illuftre fondateur, & par l'habileté

de fon Architede Dinocrates. Au mo-
ment où il jetoit les fondemens de

grandes & belles murailles , la chaux
ayant manqué , il employa, dit-on,

de la farine pour en tracer la circon-

férence , ce qui préfagea l'abondance

dont cette ville jouiroit dans la fuite.

On y refpire une fraîcheur falutaire

,

l'air y eft doux & calme , &c d'après

une longue expérience on afture qu'il

n'y a prefque point de jour où fes h^

{q) Al Barttoun.

(r)Jtrib,

(s) Behnefe.

(f) Tmaïé,

(u ) Le Père Hardouin pie'tend qu'il ne refte abfo-

lument plus de veftiges de cette ville ; le Caire eR
vis-k-vis de la place qu'elle occupoit.
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''bitans ne jouiffent d'un foleil ferein.

Ses côtes expofoient autrefois, pair

les écueils qui s'y rencontrent , les

navigateurs aux plus grands dangers*

Pour y remédier Cléopaîre imagina

de faire élever fur le port un^ haute

tour qui a pris le nom du lieu même
& s'appelle Pharos, pour éclairer pen-

dant la nuit les vaiffeaux qui venant

de la mer Parthenique ou Libyenne.,'

& faute d'avoir dans ces parages des

•collines ou de hautes montagnes pour

fignaux
,
pouvoient échouer lur les

bancs de fables dont ces bords font

couverts. C'eit cette Reine encore,

qui par une raifon auiTi connue qu'elle

étoit preflante , fit avec autant de

promptitude que de magnificence ,

cette chauffée de fept ftades. L'île de

Pharos, où Protée , comme le raconte

emphatiquement Homère, demeuroit

avec fes troupeaux marins (.v) , éloi-

gnée du rivage de la ville d'environ

mille pas , étolt tributaire des Rho-
diens. Ceux-ci vinrent un jour deman-

der plus qu'il ne leur revenoit. Cléo-

(x) Voyil Apollonius de Thyane , Llv. II, Chap. 14,

Virgile . Georg. Liv. IJI , v. j^; ; IF, 39 J' Homère^

Odyjf, Llv, ÎV,

K ij
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pâtre toujours rufée , fous le prétexta

de Qiçs iolennelles, conduifit ces pu-

blicains dans les faubourgs d'Alexan-

drie , & ordonna de pouffer la jetée

par le travail le plus opiniâtre. Dans
ces fept jours on avança d'autant de

flades dans la mer par les maffes &
les terres dont on la combla. La Reine
rentrant enfuite par cette nouvelle

chauffée , dit que les Rhodiens fe trom-

poient fans doute
,
puifqu'ils deman-

doient le tribut des îles , non du con-

tinent.

Ce pays préfente encore des tem-
ples magnifiques & fort élevés ; on
cliftingue fur- tout celui de Sérapis ;

quoiqu'une fimple defcription ne puiffe

qu'affoiblir l'idée de cet immenfe édi-

fice
,

je dirai pourtant qu'il eft orné

de valles voûtes , de ffatues de la plus

grande expreffion & de beaucoup d'au-^

très ouvrages fi beaux
,
qu'il n'eff rieiî

qui l'emporte fur lui, que le Capitole

qui fait le plus fuperbe ornement de

Rome. Ce temple renferma autrefois

des Bibliothèques d'un prix infini, ÔC

les anciens écrits parlent unanimement
de foixante & dix mille volumes raf-

femblés par les foins infatigables des

Ptolomées ; mais ces ouvrages furent
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confiimés par les flammes dans la guerre

d'Alexandrie , cette ville ayant été

faccagée fous la Diûature de Céiar.

A douze mille de là eft Canope (y)
qui, (elon d'anciens mémoires ^ a reçu

fon nom du Pilote Ménélaiis qui y eft

enterré. Elle abonde en hôtelleries fort

commodes , & jouit d'un air fi frais

& il pur
, qu'on croit être dans un

autre monde , en entendant fouvent

le murmure des vents par un temps
clair & ferein. Alexandrie elle-même
qui s'éleva & s'agrandit, non comme
les autres villes infenliblement & peu
à peu , mais dès fa naiffance , fut fou-

vent agitée par des émeutes populai-

res ; enfin long - temps après , fous

l'Empire d'Aurelien , ces difcordes ci-

viles ayant occafionné des combats
meurtriers & la ruine de fes murail-

les , elle perdit Bruchion qui faifoit

la partie la plus confidérable de fort

territoire , & qui fut long-temps le

féjour de grands hommes : d'Ariftar-

que par exemple , célèbre Grammai-
rien ; d'Hérodien qui pouffa jufqu'aux

plus petits détails l'étude des beaux

(y) Abukir ou le Bikicr a aujourd'hui à peu près

la même poiîtion.

K iij
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arts ; d'Ainmonlus Saccas qui fut le

maître de Plotin , 6c de beaucoup d'au-

tres qui cultivèrent avec fuccès les

fciences ; de ce nombre fut encore

Didyme furnommé Chalcenterre , qui

ie diilingua par nombre d'écrits fur-

divers fujets : les doûes le blâment

pourtant d'avoir ^ dans ces fix livres

où il relevé quelquefois mal à pro-

pos Gicéron , imité le ftyle des mor-
dans 5c malins fatiriques , & tel qu'un

chien , attaqué par un dégoûtant aboie-

nient , un lion rugiflant.

Bien qu'il y ait eu anciennement:

'd'autres hommes célèbres , indépen-

damment de ceux que. je viens de

nommer 5 on peut dire qu'à préfent:

encore les fciences ne font pas négli-

gées dans cette ville, car il s'y trouve

quelques habiles gens ; on y cultive

la Géométrie, la Mufique & la Poe--

fie ; il y a auffi
,
quoiqu'en petit nom-

bre , des Agronomes, des gens quii

s'appliquent aux nombres &: qui exer--

cent l'art de la divination. La Méde-
cine dont nous avons fifouventhefoin.

pour remédier aux excès que nous>

commettons dans le boire ou dans le^

manger
5 y efl portée à un fi grand

point de perfection ^ q^i'on ne der
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mande pas même à un homme des

preuves de fon art , & qu'il fuffit de

dire qu'il s'eft formé dans cette ville

pour qu'il foit réputé habile. Mais c'en

eil affez fur ce fujet. Que fi quelqu'un

a envie d'approfondir la fcience fi va-

riée des chofes divines , & l'origine

des preffentimens , il verra que les

élémens de ces connoifTances ont été

répandus fur toute la terre par les

Egyptiens. C'eft chez eux que fe trouve

le berceau des diverfes religions , &
que les principes s'en confervent foi-

gneufement dans des écrits myflérieux

bc cachés. Pythagore y puifa fes lu-

mières fur le culte fecret des Dieux :

tout ce qu'il dit ou prçfcrivit , il vou-
lut qu'on le regardât comme fondé fur

une autorité infaillible : il montra plu-

fieurs fois fa cuiffe d'or à Olympie,
& on le vit s'entretenir avec un aigle,

C'eft de là qu'Anaxagore apprit à
prédire que des pierres tomberoient

du ciel, &C en touchant le limon d'un

puits, qu'il y auroit des tremblemens
de terre. Solon éclairé par les lumiè-

res des Prêtres d'Egypte , donna à

Athènes fes lois équitables , 6c con-

tribua puiffamment à établir le droit

K. iv
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Romain ; c'eft après avoir vu l'Egypte

& puifé dans ies fources
,
que Piatoii

s'élevant , devint par la fublimitë de
{es difcours l'émule de Jupiter , 6c

s'acquit cette fageiTe qui le combla de
gloire.

Presque tous les Egyptiens ont le

teint bafané &c fort brun : ils font na-

turellement férieux , maigres & fecs ;

ardens dans tous leurs mouvemens ^

chicaneurs & demandeurs impitoya-

bles. Oqû une honte chez eux d'avoir

payé le tribut de bonne grâce 6l fans

y avoir été forcé à coups de fouet, lî

n'eil point de tourment qui , dans tout

ce pays
,
puiffe arracher à un voleur

l'aveu de fon nom.
Il paroît par Thiftoire que des Rois;

qui étoienî nos alliés
,
gouvernoient

anciennement toute l'Egypte ; mais k

la défaite de l'armée navale d'Antoine

& de Cléopatre à Aûium , Gdavien.

AuguHe fit de ce Royaume une Pro-
yince. La Libye aride nous fut léguée

par le teftament de fon Roi Apîon^
Nous obtînmes de la libéralité de Pto-

lomée , Cyrene & les autres villes de
Ja Libye Pentapole. J'abandonne cette

frop longue digrefîion pour revenir k.

mon fujet.



lîÇ

AMMIEN MARCELLIN.

LIVRE XXI IL

CHAPITRE L

Julien entreprend inutilement de rebâtir

le temple de Jérufalem , détruit depuis

long-temps,

TELS furent en gros les événemens
de cette année. Julien prit pour la

quatrième fois le Conlulat , & parta-

gea cette dignité avec Sallufle , Préfet

des Gaules. 11 parut étrange qu'il s'af-'

fociât un homme de condition pri-*

vée , & depuis Dioclétien & Arillo-

bule on n'avoit rien vu de pareil

.

Nonobftant les inquiétudes que eau*

foit à Julien la crainte des divers in-

cidens qu'il prévoyoit , il n'en prefTa'

pas moins avec ardeur les nombreux
préparatifs de l'expédition qu'il médi'

K V
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toit ; fon aâ:ivité s'étendant même à'i

tout 5 il forma pour s'immortalifer par.

des monumens qui lui iurvécuffent ,
.^

le defTein de rebâtir à grands frais ,,

le temple fuperbe de Jérufalem qui ^^

après bien des combats meurtriers li--

vrés pendant le fiege qu'en fit Vefpa-

f>en , fut enfin détruit par Titus ; il

xhargea de cette commifîion Alypius

d'Antioche ; {a) û svoit autrefois

gouverné la Grande-Bretagne en qua-

lité de Vicaire des Préfets (/>). Pendant

que cet homme fécondé par le Gou-
verneur de la Province

5
prefToit ex-

trêmement l'ouvrage, de redoutables

globes de feu qui s'élancèrent fans

difcontinuer prè§ des fondemens , ren-

dirent l'accès de ce lieu inaccefTible

aux travailleurs dont quelques-uns
furent brûlés; & i'obflination des

flammes à repoufTer tout ce qui ap-

prochoit 5 força à, fe défifter de l'en-

treprife.

L'Empereur reçut dans le même
temps , Se combla d'honneurs , des

(û) C'eft le même que nous vertons ci-après, X/y».

XXIX . Chap, I , accufé d'empoifonnemexit avec £o&
Êls Hiérocle , difciple de Libanius.

(*) f^^y^l ci'deJfus^Liv.XIF, Chap, |,--.
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hommes aufîi diftingués par leur naif-

iance que par leur mérite perfonnel

,

que Rome lui envoyoit en qualité de

» députés. Il réfolut de faire Apronia-

nus , Préfet de cette ville ; Odavien ,

Proconful d'Afrique; Venuftus , Vi-
caire d'Efpagiie ; il deflina aufïl Rufin

Aradius , Comte de l'Orient, à rem-
placer fon oncle Julien mort depuis peu.

Après avoir fait , ainfi qu'on en étoit

convenu , ces arrangemens , Julien fut

effrayé par un préfage très fignifîçatif

& que l'événement vérifia ; car Félix

Grand - Tréforier , mourut prompte-
ment d'une hémorragie ; le Com.îe Ju-

lien le fuivit de près , 6c le peuple
fàifant attention aux infcriptions pu-
bliques , nommoit tout haut , Félix

Julien & Augujic, Ce préfage avoit été

précédé d'uu autre non moins fmiftre;

car le premier jour de Janvier, pen-
dant que le Prince montoit au temple
du Génie, le plus ancien des prêtres ,

fans que perfonne l'eût pouflé , tom-
ba , & rendit i'efprit ; les ailiftans

,

fôit par ignorance , foit pour faire

leur cour, dirent que c'étoit îa fin de
Sallufle comme du plus vieux des

GonfulSp que cet accident prélageoit^

K. vj
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,
que c'étoit la mort

prochaine non du plus âgé ^ mais dit

plus puifTant qu'il annonçoit. De
moindres iignes fe joignirent encore à
ceux-ci. Dès le commencement de la

campagne qu'on préparoit contre les

Perles , on apprit que Conilantinople

avoit été ébranlée par un tremblement
de terre. Les experts regardèrent cet

événement , comme de mauvais au-

gure pour le Prince qui fe difpofoit

à entrer dans un pays ennemi. Ils firenli

donc tous leurs efforts pour le détour-

ner d'une entreprife qui étoit hors de
faifon ; ils affuroient que de pareils

préfages ne doivent être méprifés ^
que lorfque des forces étrangères noua
attaquent

,
parce que c'eft alors ua

devoir au deiTus de toute exception y.

que celui de fe défendre fans le moin-
dre délai. On lui écrivit encore dans»

le même temps ,. que les livres de la;

Sybille qu'il avoit ordonné de con-
fulter à Rome à l'occafion de cette-

guerre 9 lui défendoient clairement:

d'abandonner pendant cette année kss

frontières,.
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CHAPITRE II.

Arface , Roi d*Arménie , revoie l"^ordre

de fe préparer à la guerre contre les

Perfes. Julien pajje VEuphrate avec

fin armée & les troupes auxiliaires des

Scythes^

Au milieu de ces occupations , des

députés de plufieurs nations vinrent

lui offrir leurs fecours. Julien les ac-

cueillit gracieufement , mais plein de
confiance en fes propres forces , il les

remercia , fous le fpécieux prétexte ^

qu'il n'étoiî pas de la décence , de
venger avec des fecours étrangers ,

l'empire Romain qui devoit plutôt

alîifter de fes forces fes alliés, lorfque

la néceiîité les obligeoit à implorer

fon fecours, Arface , Roi d'Arménie ^

fut le feul que l'Empereur chargea de

raffembler un puiiTant corps de trou-

pes ÔC d'attendre les ordres qu'il lui

donneroit bientôt , tant pour la mar-

che ^ que poux la conduite qu'il auroit
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à tenir. Saififfant donc prudemment'
la première occafion de iurprendre

l'ennemi & d'entrer fur fes terres
,

Julien dès le commencement du prin-

temps , envoya de tous côtés l'ordre

du départ, & enjoignit à fes différens^

corps de paffer l'Euphrate.

Tous fortent aufîitôt de leurs quar*

tiers d'hiver, traverfent le fleuve , fe-^

Ion les inilrudions du Prince, & fe

rendent aux poiles où ils doivent l'at-
"

tendre. Sur le point de quitter An-
tioche , il nomma Gouverneur de la*

Syrie , un certain Alexandre d'Helio--

polis , homme cruel & tracaffier. Je

fais bien ^ dit .Tulien
,

que cet homms
nhjl pas digne de cette place ; mais les

habitans d Antioche , avares & infolens

comme ils font , méritent un tel juge*

Au moment de fon départ une grande

foule l'accompagna , & en lui fouhai-*

tant un heureux voyage , & un glo-

rieux retour , elle le conjura de repren-

dre des ientimens plus doux pour leur

ville ; Julien irrité encore des outrages

& des farcafmes qu'il avoit effuyés
,

leur parla durement, ^ leur déckra
même qu'ils ne le reverroient plus 5 ^

puifqu'il avoit réfolu de prendre à la
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fin de la campagne, le chemin le plus •

court
,
pour paJGTer l'hiver à Tarfe en

GiUcie
5

qu'en conféquence il avoit

écrit & ordonné, au Préfident Memo-
rius de faire dans cette, ville les arran-

gemens néceffaires ; l'événement juili-

Sa peu après les menaces de Julien,

car ion corps fut tranfporté dans cette

ville & inhumé dans le fauxbourg^
fans pompe & fans appareil , alnfi qu'il

l'avoit ordonné.

Julien partit donc , à ra[>proche de la

belle failon , le cinquième de Mars
5

& arriva par la route ordinaire à

Hiérapolis (a) ; au moment où il entra

dans cette grande ville , le portique

qui étoit à gauche , s'aftaifTa tout d'un

coup, & cinquante foldats qui étoient

deffous , fans compter plufieurs per-^

fonnes qui furenc eilropiées, périrent

fous le poids des pierres & des poutres.

De là , après avoir raflemblé tout (on

monde, il vola en Méfopotamie pour
tomber à l'improvifte fur l'AfTyrie

,

avant que la nouvelle de fa marche
qu'il avoit foigneufement cachée , fe

répandît. Enfin avec ion armée & les

(<?} Bambyçh]Q\x Bamhuch, Fvyci liy^ XIF, Ch^ |»
'



renforts des Scythes , il paffa TEii^

phrate fur un pont de bateaux & vint

à Batné (^) , ville municipale de TOf-*

droëne , où il fut témoin d'un prodige

effrayant y car un grand nombre de
valets de l'armée s'étant arrêtés , feloiî

la coutume ^ pour prendre du fourage

à un tas de paille extrêmement haut

,

& tel qu'ils font d'ordinaire dans ce
pays, comme plufieurs en arrachoient

,

cette maffe ébranlée tomba & écrafa

près de cinquante hommes fous fon
poids.

ih) ScrudcA, VoyeiLiv, XIV > Chap. B,
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CHAPITRE III.

'De petits Roîs Sarrajîns offrent des

fecours & une couronne (Tor à Julien

qui traverfoit la Méfopotamie ; la fiotte

Romaine forte de on:^ cents yoiles ,

arriye & couvre CEuphrate^

JvLiE^ navré de cet accident (e ren-

dit à grands pas à Carrai (^) ancienne

ville célèbre par la mort des deux
Craffus &c (b) la défaite des légions

Romaines. On y trouve deux grands

chemins qui conduisent en Perfe ,

l'un à gauche par l'Adiabene & le

Tigre ; l'autre à droite par l'Aflyrie

& l'Euphrate. L'Empereur s'arrêta

quelques jours ici pour faire les pré-

paratifs néceffaires , & facrifier à la

Lune y divinité qu'on adore dans ces

contrées ; on dit qu'en préfence des

{a) Aujourd'hui Kara , Charran , Harran ou Harart

dans le Gouvernement d'Urfa dans la Turquie Afia-

tique.

(h) Voye^ Florus , Liv. III, Chap. 12. Plutarque ,

dans la Vie, de Crajfus, Entropt , Liv, VI t Chap. 1$,
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autels il remit en fecret fon manteau-

royal à fon parent Procope , & lui

ordonna de prendre réfolument les

rênes de l'empire , s'il apprenoit qu'iL

fût mort en combattant contre les-

Parthes. Julien fut tourmenté dans

cette ville par des fonges qui lui an-

nonçoient quelque cataftrophe ; d'ac-

cord avec les interprètes qui réflé-

chirent iur ces préfages , i^ réfolut

d'obferver ce qui fe pafferoit le jour

fuivant qui étoit le dix-neuvieme de
Mars ; on apprit dans la fuite ,

que
cette nuit-là même , le temple d'Apol-

lon Palatin qui eft à Rome , fut ré-

duit en cendres fous la Préfedure

d'^Apî-onianus , & que fans un puif--

fant &i prompt fecours , les livres des

Sibylles auroient été dévorés par les

flammes.

Tandis qu'il faifoit des difpofitions

& pour fon armée, & pour tous les

convois , des coureurs vinrent hors

d'haleine , lui dire, que des efcadrons

ennemis ayant fait une irruption fur

un côté des frontières , s'en retour-

noient chargés de butin. Frappé de ce

cruel accident , il détacha auflitôt

,

ainfi qu'il l'avoit déjàréfolu, ce même
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Procope avec trente mille hommes d'é--

lite , & lui donna pour collègue le:

Comte Sebaftien qui avoit été Duc
d'Egypte ; il leur ordonna de reiîer en
deçà du Tigre, de garder foigneufe-

ment tous les paffages
,
pour n'être

pas affaillis à l'improvifte, comme cela

étoit plus d'une fois arrivé ; il les

chargea encore de fe joindre s'il étoit;

poiTible à Arface. 6^ de concert avec
lui 5 après avoir ravagé Chiliocome
contrée de la féconde Médie , & les

autres parties de ce pays , de revenir

au plutôt par la Ccrdouene ôc la Mo-
xoene , en AiTyrie où il feroit

,
peur

l'alHiler félon le befoin,.

Après avair pris ces mefures , il'

feignit de marcher vers le. Tigre , car

il avoit , à deiTein , fait alfembler

beaucoup de vivres fur cette route ,-

mais il prit à droite &C fit halte pen—
dant la nuit. Dès le m.atin il demanda ,

félon fa coutume , un cheval ; celui

qu'on lui préfenta fe nommoit Baby-
lonien ; cet anim.al tourmenté de dou-
leurs d'entrailles, s'abattit 9 & fe rou-
lant par terre, détacha & répandit l'or

& les pierreries dont il étoit couvert»-

lUlien ravi de joie à la vue de ce pro-
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dige s*écria , vollâ Bahylonc tombée , &
dépouillée de fes ornemcns. Les favoris

applaudirent à cette prédiâ:ion. Il s'ar-

rêta là quelques temps pour alTurer

ce préfage par à^s l'acrifices , & fe

rendit enluite au fort Davane. C'efl

dans cet endroit que le fleuve Belias

prend fa fource pour fe jeter dans

TEuphrate. Julien y pafla la nuit , 6c

vint le lendemain à Callinice (c) place

forte & agréable par la richefie de fon

commerce ; il y vaqua félon Tufage ^

aux myfleres de Cybele qu'on célèbre

à Rome le 17 de Mars ; on y lave , à
ce qu'on dit , le char qui porte la

ftatue de la Déeffe, dans les eaux de
l'Almon (d). Après un léger fommeil „

il fe réveilla & pafla gaiement le refte

de la nuit. Le lendemain il côtoya
avec fon armée les bords du fleuve

qui commençoit à s'enfler des eaux
étrangères qui s'y rendent de tous

côtés , & campa à un certain endroit

fous des tentes. De petits Rois Sar-

(c) Préfentement Raca ou Racca , dans le Gou-
vernement d'Urfa ou de Racca dans la Turquie AGa-
tique. L'Empereur Léon de Thtace fit porter à cette

place , dans le cinquième fiecle , le nom de Leonto-»

folis.

(<f) Voye\ Lucain , Liv, /, v, ^oc.
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rafins vinrent fe profterner à fes pieds

,

ôc lui présenter une couronne d'or

comme au maître du monde & de leur

nation. Il les reçut gratieufement
5
parce

que ces peuples font très propres aux
coups de main. Pendant qu'il leur don-
noit audience , on vit paroître une
flotte pareille à celle du puifTant Xer-
xès. Le Tribun Conftantien & le Comte
Lucilien la conduiioient ; elle fembloit

refferrer le vafte fleuve de l'Euphrate

& ëtoit compofée de mille vaifleaux

de charge , de différente conflru£lion ,

abondamment chargis de vivres , de

traits 5 & de machines néceffaires aux
fieges. Cinquante vaifTeaux de guerre

& cinquante autres deflinés à faire

fies ponts , la fuivoient.

^Lf^f^
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CHAPITRE IV.

S^cfcrîptlon des machines propres a Vatta'

que des murailles , tdle que la bàllijle ^

Ufcorpïon yPonagre^ le bélier^ Vhllepohp

î_rfA nature même de cette hifloire

femble demander que je décrive fuc-

xinâ:ement & aufîi biea que j'en fuis

capable
, pour Tinitrudion de ceux:

qui ne les connoilTent pas , ces diffé-

rentes machines ; commençons par la

ballifie {a). On ajufte entre deux ais^

un fer épais , large &: fait en façon d'une

grande règle; du milieu de ce fer poli,

iort ou déborde dans une longueur
affez confidérable une efpece de ftyle

quarré qui a dans toute fa longueur une
petite rainure ; (è) ce ftyle tient en
deçà à plufieurs cordes de boyaux bien

torfes ; oa y ajufle enfuite avec art deux

(a) Il eft inconteftable qu'Ammien décrit ici la

Catapulte fous le nom de Ballifie. Voyei les Mé^
moires ds l'Académie Royale des Sciences & Belles'
X-ettres de Berlin , ann. ij6o.

{If) C'eft jce canal nommé autrement Syrinx,
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noix de bois ; celui qui fert cette ma-
chine & qui {( tient à côté d'une des

noix , met adroitement dans le creux
du timon ou du ftyle , une flèche de
bois garnie au bout d'un large dard^
puis de jeunes gens robuftes tournent

rapidement , chacun de fon côté , ua
moulinet ; dès que la corde eil tendue

au plus haut point , la flèche pouffée

par la détente intérieure de la balliile.,

part avec tant de rapidité qu'il en fort

quelquefois des étincelles, & que très-

ibuvent on fe fent percé du trait mortel

avant que de l'avoir apperçu.

Voici quelle tû. la forme du fcor-

plon qu'on appelle aujourd'hui ona-
gre. On polit deux ais de chêne ou
d'yeufe , on les courbe légèrement

6c de manière qu'ils s'arrondifTent en
bofle ; on les joint enfuite , comme on
joint les bois d'une machine à fcier,

après y avoir fait de chaque côté , de

larges ouvertures par lefquelles paffent

de grofles cordes qui les tiennent étroi-

tement unis ; du milieu de ces cordes

s'élève obliquement un flyle de bois ,

dreffé comme le timon d'un chariot

& attaché aux nœuds de fes cordes ,

de façon qu'il puifTe être hauiTé ÔC
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baiffé ; on adapte à rextrémité de ce

flyle des crochets de fer , auxquels

tient une fronde de fer ou de corde ;

on afTajettit enfuite folidement devant

le flyle , un gros fac bien rempli de
paille hachée , & on place la machine
îur des tas de gazon , ou fur un amas
de terre ; car (i on Tafleyoît fur des

pierres , elle écarteroit tout ce qui

feroit fous elle , non par fon poids ,

mais par la violence de la fecouffe.

Lors donc qu'il s'agit de combattre ,'

après qu'on a mis des pierres rondes

dans la fronde , quatre jeunes gens

qui fe tiennent derrière , tournent les

manivelles qui font agir les cordes &C

baiffent prefque jufqu'à terre le flyle ;

enfin celui qui fait jouer la pièce &
qui fe tient fur une petite éminence ,

lâche d'un grand coup de marteau la

ferrure qui lie toutes les parties de
l'ouvrage ; le flyle part aufîitôt avec
rapidité , frappe le fac de paille , &
lance les cailloux deflinés à brifer

tout ce qu'ils rencontrent. On appelle

cette machine Tormentum
,
parce que

tout fon eifet dépend de la force avec
laquelle on a tordu les cordes qui la

font agir. On la nomme auiS fcorpion

de



Liv. XXIII. Chap. IV. 2.4!

<îe la pointe qui eft au haut. Dans des

temps plus nouveaux, on lui a donné
le nom d'onagre tiré des ânes ïauva-

ges qui lorfqu'ils fuient, jettent à une
grande diflance derrière eux , des

pierres qui brifent la poitrine , ou
écrafent la tête de ceux qui les pour-

fuivent.

Paffons au bélier. Onchoifit un grand

frêne ou fapin , dont on garnit une des

extrémités d'un fer long & épais qui

imite par devant la tête d'un bélier ,

:Ce qui lui a fait donner le nom de cet

animal ; cette poutre ainii fufpendue

des deux côtés , comme une balance

fur des chevrons garnis de fer qui tra-

verfent 5 eft encore fortement liée à

une autre. On la retire enfuite autant

que l'efpace le permet, & fcmblable

àun bélier qui fe hauffe 6c frappe , on
la pouiTe à force de bras contre tout

ce qu'elle doit renverfer. Ces coups
redoublés , tels que la foudre , entr'ou-

vrent les édifices &C abattent les murs.

Cette machirie fi elle eâ vigourevife-

ment pouiTée, 6c fi la plate-forme des

raurs eft dégarnie de défenfeurs qui ne

jrompent p^s fon effet , ne manque pas

Tome II, L
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d'ouvrir les places les mieux fortifiées*

On â fxibftitué à ces béliers, û corn-

. jmuns qu'on les méprife à préfent ,

une machine connue des hitoriens &
que nous autres Grecs nommons hélé-

. pôle ; c'efl du fréquent ufage qu'en a
fait Démétrius fils du F-oi Antigone,
en attaquant Rhodes & d'autres villes,

qu'efl venu à ce Prince le furnom de
Poliorcète. En voici la conftruûioH^

On fait avec de longues 6c fortes*

poutres liées par de gros clous de fer,

une immenfe tortue ; on la couvre de
cuirs de bœufs , & de branches d'o-

fier nouvellement coupées dont on
enduit la furface de boue , afin qu'elle

réiiûp aux dards 6c aux traits enflam-

més ; le front en eu. garni de pièces de
fer maiTives à trois pointes , extrême»

ment aiguës , & telles que les peintres

ou les flatuaires nous repréfentent les

foudres , de forte qu'elles percent ôc

rompent tout ce qu'elles frappent. Beau-

coup de foldats renfermés fous cette

machine la dirigent avec des roues &
3Vec des cordes, pour la conduire con-

tre la partie des murailles qui eft la

plus, foible > que fi alors les afliégés
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'^ui'fe trouvent au haut des murs ne
font pas en état d'en détourner promp-

tement l'effet, elle ne tarde pas à faire

•une très-grande brèche.

Voici quelle eft la figure des mail-

lets, qui font une efpece de dards en»

:flammés. On prend une flèche de rofeau

qu'on couvre de plufieurs bandelettes

de fer , on lui donne la figure de ces

quenouilles dont les femmes fe fervent'

pour filer le lin ; on y fait un ventre

creux & ouvert dans pi^Iieurs en-

droits , pour le rertiplir de diverfes

matières combuflibles. Si ie maillet

part enfuite lentement ( car trop de'

rapidité l'éteint auflitôt ) & s'attache

quelque part., il brûle avec opiniâtre»

té , fa flamme augrhente même par l'eau:

qu'on y jette ,& il n'y a que la poufTiere

ou le fable qui l'éteigne. Revenons à"

notre fujet.

*%...<^

«#"•%
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. CHAPITRE V.

Julun Attgujlc palJc près de Çcrcujium

avec toutes fes troupes , le fieuve Abo'

ras fur un pont de bateaux & harangue

fan armés»

X-i'Empereur après avoir mandé les

Sarrafins qui offrirent avec emprefTe-

ment leur iecours , marcha rapidemer.t

& entra au commencement d'Avril

dans Cercuiium (^); c'itoit une place

forte & artiflement ornée ; i'Abora(<f')

& l'Euphrate qui l'environnent en

font une efpece d'ile. Dioclétien lorf-

qu'il s'occupa du foin d'allurer pos
frontières contre les entreprifes des

barbares , & pour empêcher les Perfes

de ravager la Syrie 6l d'y caufer d'aufîl

grands maux qu'ils avoient fait aupa-

ravant à nos provinces , environna de

tours & de murailles cette ville qui

alors étoit petite & peu fure ; car un

(a ) K&rhfia , dans le Gouvernement d'Urfa dan?

la Turquie Asiatique.

( i ) Voyei cl-dejfu»^ liv, XIV» Chap, ;j.
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jour qu'en pleine paix un Comédien
&l fa femme jouoient à Antioche fur

le théâtre , & charmoieht tous les fpec-

tateurs , Tacleur s'écria : Femme , ou

c*ejl un fonge^ ou je vois les Perfes y le

peuple tournant aufTi-tôt les yeux ,

prit la fuite pour éviter les traits qu'on
lui décochoit. La ville fut embrafée,

plufieurs habitans qui marchoient avec

iécurité par les rues , furent maflacrés,

& les environs incendiés à une grande

diftance ; les ennemis chargés de butin

retournèrent enfuite impunément chez

eux, après avoir brûlé vif Maréades
qui leur avoit indignement fervi de

guide contre fes concitoyens. Ceci
arriva fous Gallien.

Julien pendant qu'il étoit encore à

Cercufium pour donner à fon armée
& au bagage le temps de paffer le

pont de bateaux jeté fur l'Abora ,

reçut de fâcheufes lettres de Sallufte

Préfet des Gaules : cet Oiîicier le

prioit de fufpendre fon expédition

contre les Parthes , & le conjuroit de
ne pas s'expofer aufH légèrement à une
perte certaine , avant 'de s'être rendu
les Dieux favorables ; mais Julien mé-
prifa ce prudent confeil , & continua

L iij.
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fa marche avec encore plus d'affurahceâ-

Aucune force ni prudence humaine ne;

réufîit jamais à déranger les arrêts du.

deftin. A peine eut-on palié le pont 9,

que l'Empereur le fit détruir€ pour^

oter à fes foldats refpoir de retourner

en arrière. On eut encore ici un pré-

fage liniflre : c'étoit le cadavre d'un

Appariteur exécuté par la main du,

bourreau. Le Préfet Sallufte avoit

condamné à la mort ce malheureux,

qu'un obflacle imprévu empêcha de-

,livrer au Jour marqué les vivres qu'il

avoit promis. On vit cependant le

lendemain de fon fupplice arriver,,

.ainfi qu'il l'avoit alTuré ,. une flotte-

abondamment chargée de provifibns.,

ÎJpus partîmes donc, de là & vînmes =

à Zaitha , mot qui iignifie un olivier;..

nous y vîmes le tombeau de l'Empe--

reur Gordien: nous avons ,.dans l'hif-

toire de ce Prince , parlé félon l'or-^

ire des temps ,. de fon enfance , de (es..

.exploits militaires &C de fa fin tragi-^

que. Julien facrifîa ici avec fon ref-

peù. naturel , aux mânes de cet Em--
pereur ; marchant enfuite fur la ville:

déferre de Dura , il s'arrêta à la vue:^

d'un gros corps de foldats qui lui pré-
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/entèrent un lion qui étoit venu fon-

dre fur l'armée , & qu'on avoit percé

de coudst

Cet augure paroiflant promettre ait

Prince de brillans fuccès , il continua

fa route avec plus de confiance. Les
deftinées trompèrent cependant fon ef-

.poir. Il étoit fans doute bien clair que
€6 préfage annonçoit la mort d'un

Roi , mais il étoit incertain de quel

Roi il s'agiiToit, Car nous voyons des

oracles équivoques que l'événement

feul a expliqués, comme celui de Del-

phes qui prédit à Créfus qu'après avoir

paffé le fleuve Halys il détruiroit un
grand Royaume ; cet autre qui ordonna
ambigument aux Athéniens de s'em*-

barquer pour combattre contre le*

"Medes ; enfin celui-ci qui bien qu«
vrai n'en étoit pas moins fufceptible

de deux fens : Aio te JEaclda , é-c. Les
Arufpices Etrufques qui fuivoient l'ar-

mée, inflruits dans la connoiffance de
xes prodiges , & voyant qu'on n'a-

joutoit pas foi aux raifons qu'ils allé-

guoient pour détourner de cette en-

treprife, produifirent enfin leurs livres

facrés qui repréfentoient ce figne com-

me défavorable & fuuefte à tout Pripce

L iv
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qui paffoit ,
quelque juile fujet qu*ii:

en eût , dans un pays étranger. Mais
leurs avis furent mépriiés par les Pbl-

lofophes dont l'autorité étoit très-puif-

fante ,. quoiqu'ils fe trompent quel-

quefois 6c foutiennent avec obftina-

tion ce qu'ils n'entendent pas. Ils al-

léguoient en preuve de leur opinion,,

qu'on avoit pareillement préfenté à

Maximien,, ci-dèvant Céfar, au mo-
ment où il alloit combattre Narfée Roi
de Perfe, unlion,& vm fangjier d'une

grandeur confidérable qu^on avoit maf-

facrés , & que ce Prince avoit cepen-

dant heureufement triomphé de (es.

ennemis. Mais ces Philofophes nefai-

foient pas attention que ce prodige

annonçoit la perte de celui qui vou-
loit envahir le bien d'autrui , & que
Narfée avoit le premier attaqué l'Ar-

ménie qui appartenoit aux RomainSo
Le jour fuivant qui étoit le 7 d'A-

vril, le foleil commençant à baifler:,..

il arriva qu'une petite nuée épaiiîLt

i'àir au poânt que la lumière difparut,

.

& après un bruit effrayant de tonnerre

& des éclairs fans nombre, un foldat

nommé Jovien , fut frappé de la fou-

dîTe. avec.deux chevaux qu'il ramenoi-t
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de la rivière où il les avoit abreuves-

Les interprètes conCultéS' fur cet acci-

dent , répondirent encore qu'ir ne fal-

loit pas pourfuivre Tentrepriie ; que
la^foudre pouvoit être regardée dans

cette occafion comme un conleiUer ,

(car c'efl ainfi qu'on nomme les fignes

qui encouragent à faire une choie ou
qui en diiTuadent); qu'on devoit d'avi-

tant plus y faire attention
,
que le

foldat qui venoit de périr avec des

chevaux de combat
,
portolt un nom

illuiLre , 6c que ks livres qui traitent

dés préfages de la foudre , décident

qu'on ne doit pas même approcher
des lieux qu'elle a frappés. Les Phi-
lofophes foutenoient au contraire ,

que l'éclat de la foudre qu'on avoit

fubitement vue ne fignifioit rien
, que

ce n'étoit qu'une matière fort fubtile

quis'étoit détachée de l'éther, ou que
fi elle préfâg-eoït quelque chofe , c'é-

toit un accroiffement de gjoire. pour
l'Empereur

,
quifqu'on fa voit que le

feu s'élève naturellement 6c malgré
tous les obflacles.

Après que l'armée eut , ainfl que
nous l'avons dit , défilé par le pont,'

Julien , vu le courage & l'aflurance

L y
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avec laquelle les foldats ruivoîent leur •

chef, regarda comme effentiel de les..

haranguer. On afïembla donc au fon
;

des trompettes les centuries , les co-

hortes & les manipules , àc. l'Empe-
reur montant fur ua tertre de terre ÔC,

environné des principaux Officiers ,

.

adreiTa d'un air ferein ces paroles à

cette multitude attentive. « Braves

>* guerriers , le courage &. la joie que
» vous ténioignez m'engagent à vous .

» entretenir
,
pour vous prouver par

»- des exemples ,, que ce n'eil pas la

», première fois y ainû que le difent

». tout bas des personnes mal inten-

» tionnées > que les Romains font en--

yy très en Perfe y car fans parler de

» Lucullus & de Pompée y qui après .

>y^ avoir traverfé l'Albanie & le pays .

» des Meffngetes que nous nommons

.

a aujourd'hui les. A^ains, ont pénétré

>f en force dans ces contrées jiifqu'à .

w la mer Cafpienne , nous favons que.

» V^ntidius , Lieutenant d'Antoine ,.^

» a remporté des vidloires fans nom--
» bre dans ce pays ; mais laiffant là

i¥ rantiquité, je ne vous parlerai, que

$f d'événemens récens.

» T/ajan, Verus ôc Sévère. en fbot-
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^ revenus vainqueurs & couronnés

H de lauriers. Le jeune Gordien dont

» nous venons d'honorer le tombeau ^

H s'en feroit également retourné cou-

H vert de gloire après avoir vaincu ÔC

» mis en fuite près de Refaine (c) le

H Roi des Perfes , û la fa£lion du Pré-

M fet du Prétoire Philippe , foutenue

w de quelques fcélérats^.ne l'avoit pas

H indignement maffacré. Ses mânes
H n'ont pas erré long-temps fans être

» vengés ,
puifqu'on a vu, comme li

» la juftice elle-même fe fût chargée

» de ce foin , tous fes aflafiins périr

H dans d'horribles tourmens (^). Ce
H ne fut pourtant que Tamour feul

» de la gloire qui porta les hommes
» célèbres que je viens de nommer à

^ ces belles adions ; mais nous , c'eft

» la délolation récente de nos villes,

>y le maffacré de nos armées , la g^ran-

>y deur de nos pertes , la prife de nos

» places fortes , qui nous appellent

(c) Prérentement Ries - Ain y dans le Gouverne»
Kient d'Urfa dans la Turquie Aflatique.

(rf) Jul^s Capitolin remarque dans la vie de Gor«
dien , d'après le témoignage de Cornus , que chaque
meurtrier de ce jeune Prince , & ils étoient au nom-
bre (le neiif , mourut de fa propre main. Voyci aujE

AuUlius Ficlor , C. XXn des C.

L vj,
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». à la vengeance : répondons airx:

^ vœux de nos concitoyens ; , répa-

» rons les maux pafTés , & en affurant

» de ce côté avec honneur le repos .

*> de la République , laiiïbns à la pof-

> térké des fujets (\ç p^vlQt diYzntdL^,

»v geuiement de naus.

» Toujours à votre tête , & corn-

». battant avec vous, vous me verrez , .,

» fous le bon plaiiir du ciel , vous ,

» féconder, &c j*efpere que cène fera;

» pas fans fuccès. Qiit {v la fortune ;

». inconilante décide dé mon fort èc :

» me fait fuceomber dans le combat, ,

»' je mourrai fatisfait de. m'étre dé-

» voué pour la patrie , en nrarchant

» fur les traces des Curtius , des Mù--
» tius &: de la race illuilre des Decius» ..

» Nous avons à détruire une. nation .

w^ très dangereufe & dont les armes .

». font encore teintes du fang de nos

» amis. Nos ancêtres ont employé bien .

». des années à furmonter tout ce qui

^> les inquiétoit. Carthage n'a été vain-

» eue qu'après des guerres longues &
.»- douteufes , Scie Chef célèbre qui

» en triompha , craignit de îalaifîer

^ furvivre à fa vidoire. Scipion après

5f les_.hafards 6c les dangers d'un long
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»-.' fiege a renverfé Niimance. Rome a

«détruit les Fidenates les émules, de
>h peur qu'ils ne repriffent de nou-
H veaux accroiffemens ; elle a encore
»> tellement opprimé les Fàlifques &
H les Veyens

,
qu'à peine pouvons-

»- nous , malgré les monumens qui.

>^ nous en refient , nous imaginer que
>h ces peuples ayent été. autrefois re-

» doutables.

» Tels font les exemples que nous
» offre l'hiftoire. Tenez -vous feulé-

» ment en garde contre l'avidité du
H pillage, qui a fouvent été un appât

» funefle au foldat R^omain ; marchez
» toujours en ordre , 6c lorfque vous
» en viendrez aux mains, ne quittez

H jamais vos drapeaux : com.ptez que
>f quiconque s'en écartera, je l'aban-

» donnerai , après .lai avoir fait cou-

» per les jarrets. Je ne crains que fès

>» pièges & les embûches de nos rufés

» ennemis. Au reAe
,
je vous promets

»- k tous, qu'après que nous aurons

»^heureufement terminé cette entre»

» prife , fans me. prévaloir des droits

» qu'ont les Princes , en vertu de leur

» autorité , de regarder comme jufle

»yÇQ qu'ils difent ou ce qu'ils ordoû-
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H nent
,

je répondrai à quiconqite^

»f l'exigera fur tout C€ qu'il croira

H avoir été bien ou mal fait. Prenez:^

t> donc courage
,
je vous en conjure;.

n efpérez tout ,
partagez également

pf avec moi le danger,& comptez que
H la viftoire eft pour l'ordinaire la^

>y compagne fidelle de l'équité. »

Ce difcours fi agréal>lement ter-

miné, remplit les foldats d'efpérance

& de joie ; ils élevèrent leurs boa-
eliers , en criant qu'ils ne connoif-^

foienî ni travaux ni dangers fous un
chef qui fe chargeoit de plus de fati»

gu€S que le iimple foldat. Les Gau-
lois fe diftinguerent fur- tout par les

témoignages d'allégreffe qu'ils donne--

rent ; ils fe rappelloient que Julien

étant à leur tête & les animant, iU
Hvoient vu des nations vaincues, &C

d'autres forcées à implorier leur pitié.

.

"W
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C H A P I T R E ¥ I.

Difcriptlon des dix-huit principales Pro*

vinces du Royau/ne de Perfc , des villes.^

de chacune de ces Provinces , & des^.

mœurs dd cate. Nation.

ILA circonilance m'oblige à Jonner^

une idée de la fituation de laPérfe;

ceux qui peignent les n^ations l'ont

agréablement décrite , .très-peu l'ont

fait fans s'écarter du vrai. Ce que

l'en dirai fera un peu long ; mais il n'en

contribuera que mieux à donner une
connoilTance exa£le de ce pays. Qui-
conque fe pique d'une grande briè-

veté en racontant des chofes peu con»

nues, s'occupe plus de ce cu'il doit

paffer fous filence
,
que de ce qu'il

conviendroit d'expofer avec clarté.

Ce Royaume anciennement petit ,,

reçut, par les raifons que nous avons
déjà plus d'une fois indiquées , diver-

fes dénominations. A la mort d'Ale-

xà'ùàrç ie. Grand, qui termina fes jours
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près de Babylone, il prit le nom dé

-

Parthe , d'Arface , homme obfcur
, qiii

après avoir eommerhcé dans fa jeuneffe'

par être chef de brigands , embrafla^

dans la faite un genre de vie plus-

louable, & s'éleva à la gloire par plu-

fleurs belles aâiions. C'eil lui dont la

bravoure &C le courage triampherent

du Succefieur d'Alexandre Seleucus

Nicator , ainii nommé à caufe des

nombreufes viâ;oires qu'il avoit rem-

portées 5 chaiTa les garnifons Macédo-
niennes, &: vécut enfuite tranquille-

ment en gouvernant avec douceur
ceux qui ie fournirent à lui. Enfin

^

après avoir fubjugué tous fes voifins ^

foit par (on équité , foit par la crainte

qu'il leur infpira , après avoir rempli la

Ferfe dé villes , de châteaux & de forts,

& accoutumé à refpeQer fon joug.,

ceux mêîTie qu'il craignoit autrefois , il

termina paifiblement fes jours au mi-
lieu de fa carrière. Il fut le premier
qui, dit confentement unanime des

Grands &l du peuple , fut
,
par une

apothéofé conforme à leur culte, pla-

cé (de l'aveu même des Perfes) parmi

les aflres; &C c'efl aum de-là qu'il faut

dater les titres de frère du Soleil & de
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Ik Lune que prennent les Rois fuper-

bes de cette nation ; car comme nos
Empereurs ambitionnent le nom d'Au-
guile & s'en honorent, de même les*-

grands exploits d'Arface ont rend\i

fon nom d'heureux pré-fage pour les

Rois des Parthes , &C font encore îa

gloire de ces Princes autrefois fi vils

& fi méprifés. Auiîi les Perfes le vé-
nerent-ils comme un Dieu , & cela

par des honneurs fi marqués ,
qu'ils

choififl'ent pour leur Roi
,
préférable-

ment à tout autre
,
quiconque eil de

la race des Arfacides : dans les con^
tefiations civiles, q^ii font très- fré^-

q^entes chez cette nation , on évite-

comme on évite un facfilege, de frap-

per un Arfacide qui eft armé , fùt-il

même de condition privée. îl eil alTez

connu que les Parthes , après avoir
triomphé de pkifieurs peuples , s'éten-

dirent jufqu'à la Propontide & aux
Thraces ; mais Textrêm^e orgueil de
leurs Princes, qui portèrent leurs ar-

mes plus lain qu'ils ne dévoient, leur

fit efîuyer de très-grandes pertes. D'a-

bord Cyrus qui paffa le BQfphore avec.

une armée que la hdfion a beaucoup
exagérée, fut tué parTomyris, Reina
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des Scythes, qxû vengea cruellement^

fur lui la mort de (çs fils {a), Dans>-

la fuite Darius , àc après lui Xerxès-

qui voulut changer l'ufage des élé-

mens , attaquèrent les Grecs, perdi-

rent prefque toutes leurs armées de
terre & de mer , & échappèrent à

grand peine eux-mêmes au péril, fans

parler des guerres d'Alexandre & de

îbn teilament qui livra la nation en-

tière à un feul fuccelTeur. Long-temps
après fous nos Confuls , & dans la;

fuite lorfque la République obéilToit

.aux Ce fars,,ces peuples dans les divers

combats qu'ils foutinrent contre nouSy»

furent tantôt vaincus & tantôt vain--

.queurs. Dîfons un mot , autant que

eela- çç^nviçnt à notre fuiet, dç la gar*-

lie tcpographique de ce pays.

Ces imraenies contrées embrafient

la célèbre mer de Perfe (^) qui offre

de tous côtés des îles ; on dit l'entrée

de cette mer û étroiteL, que du Pro.-

(a) Jujiîn y L'iv. /, Chap. 8 , & Vatere -Maxime y-.

Jliv. p » Chap. 70, difent pofitivement que Toroyris^

n'avoit qu'un fils.

(b) C'eft cette partie de l'Océan oriental qui s'é-

tend depuis le golfe d'Ormus jufq^u'à l'erabouchure

du âeuve. ladust.
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moratoire HariTbozonte (c), fitiié dans

)a Carmanie , on en découvre fans

peine un autre qui efl à roppoiite &.

appelle par les habitans Maces (^)»-

En fortant de cette efpece de gorge,,

la mer s'élargit extrêiuemeiu , & eft

navigable julqu'à la ville de Teredon.

(<î), oïL l'Euphrate après avoir beau-

coup perdu de fes eaux , (c confond

avec elle. L'étendue des côtes qui

décrivent une efpece de cercle efl de

vingt mille ilades ; on y voit quantité

de villes & de villages,.& une grande

afïluence de vaifTeaux. Au fortir an
détroit dont nous venons de parler^.

fe trouve à l'Orient le golfe d'Armé-
^^^ (/)» celui de Cantiche (^) au^

Midi , & au Couchant un autre peu:

(c) Gomron ou Bender Aia£î dans le Kb-man »,

patoît être l'ancienne HarmoiQnte,

(d) Aii]ourd'h.ui Mocandon dans TArabiè heu--

ffufe.

(e) On trouve à deux nville pas de Baffra ou
Bijfxjra dajis la Turquie Afiatiqus, des ruines qu'oa

croit être celles de Tcredon,

(/) Ammien donne ce ncni à là partk de la meif

Calpicnne qui étoit à l'Orient de la grande Arménie»,

(.^) Aujouîd'iiui Go^ff duSindù
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éloigné qu'on nomme Chalke (hff
de-lh baignant plufieurs îles dont très--
peu font connues , ces golfes fe joi-
gnent par la mer de l'înde à l'Ôcéaii,.
qui reçoit les premiers rayons du So-
leil, & qui lui-même eft une mer très-
chaude.

Selon ridée qu^en donnent les Géo-
graphes

, tout cet efpace fe divife de
la manière fuivante ; du côté du Sep-
tentrion jufqu'aux portes Cafpiennes
{i)^il confine aux Cadufiens (k),à
plufieurs autres nations Scythes, 6c
aux Arimafpes (/), hommes borgnes<
& cruels ; il touche du côté du Cou-
chant les Arméniens , Nighate (/tz)

,

(A) Ou Sachaliten
, fon nom eft dans les Géogra-

phes Arabes Giun al-HafcU , ou Golfe aux Herbes.

(i) C'eft cette partie du moat faurus qui tfaverfe
la Province d'Erach.Ai[€m

, & eft au Midi de la met
Cafpjenne.

(k) On croît qne c'eft CeU ou Cackan dans la
province d'Erack- Atiem, â trente Jieues au Nord
a Hiipahan.

(/) Ceux d'Erim dans^ la partie feprentrionaîe du
petit Catay.

(m) Montagne de la grande Arménie qui donne
îîaiflance,, félon Strabon, aa fleuve du Tigre,
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ks Albaniens (n) placés dans l'Afie,

la mer Rouge (o) & les Arabes Scé-

nites que l'on a appelle dans la fuite

les Sarrafins ; il a au Midi la Méfopo-
îamie (/?) ; oppofë à l'Orient il s'é-

tend jusqu'au fleuve du Gange
,
qui

partage les Indes & fe jette dans la

rner du Sud. Les plus grandes pro-

vinces de toute la Perle
.^ ( car il fe-

roit aufîi pénible que fuperflu de par-

ler des moins confidérables )
gouver-

nées par des Généraux de cavalerie

nommés Vitaxes , & par des Satrapes

du Roi, font, l'AfTyrie (^), la Su-

fiane (r), la Médie (5), la Perfe (r)>

la Parthie (r^) , la grande Carmanie (^},

(/») L'Albanîe aveit k, l'Orient la rtiier Cafpienne &
au Couchant FIberie , c'eft aujourd'hui le Daghcjîan,

( o ) Ammien paroît fe tromper ici ; .la mer Roug,e

eît au Midi de ce pays, ce que confirme auflîP/ine,

H. N. Liv. VI, Chap. 2f.

(/) ) La Méfopotsmh eft vifiblement au Couchant
de la Perfe & non au Midi.

' {q) Préfentement le Curdijîan,

(r) Le Khofifian ou Sujîftan,

{s) Le nom a(^uel A'Ajami-lrack s'étend à A»fi

grande partie de cet ancien pays»

( t ) Le farfiflan,

-, (u) Erack-AtT^m^

(a;) Kirman»



l'Hyrcanie (^), la Marglane {l),\^
^aâriane (^), la Sogdiane (i») , la

Sace :(^), la Scythie qui efl au-delà

fdu mont Emode (j:^), la Serique (f),
l'Arie (/) , la Paropanifade (g), la

©rangiane (/z) , rArachorie'(i) , 6t la

-Gedrofie (à).
L'AiTyrie célèbre par fon étendue

^ par l'abondante variété de fes pro-

duÔions, eft la plus voifine de notre

empire ; divifée autrefois en pluiieurs

peuples & en vaftes cantons , elle ne

porte à préfent qu'un feul nom , &

(y) ^Kilan.

{l) Ce^ la partie feptentrionale du Chorafan fiir

4fi rivière de Kour.

(d) Partie du Mawaralnàhrazw midi du Gehun*

,( i ) Mawaralnahra.

{c)Sachij à l'entrée de la partie orientale de I*

:Sbgdiane.

(d) Préfentenvsnt le Dalangucr.

(e) On met communément ce pays dans les

Royaumes de Tangut & de Niuche
,

partie de 1k

;:grande Tartarie.

(/) Paraît convenir à ce que les Perfes appellent

(g) Baudranla place dans le Royaume de Cthul^

(h) Aujourd'hui Sigiftan.

(i) La Province de Candahar»

(k) Le Meekran,
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fe nomme toute entière AiTyrie ; c'eft

ià que près d'un lac, nommé Sofin-

gite (/) , croît au milieu des fruits

6c des blés., qu'on y rectieille abon-

damment , le bitume. Le Tigre , com-
-me s'il étoit englouti pat ce lac, ne

reparoît qu'après avoir roulé- long-

temps fes eaux fous terre. On trouve

-encore ici la naphte , efpece de poix

glutineufe & femblable au bitume. Va
oifeau quelque petit qu'il foit , s'il fe

pofe un infiant defTus, périt aufii-tôt

fans pouvoir s'en détacher. Cette rf-

pece de liquide une fois enflammée ,

brûle fi opiniâtrement, qu'il n'y a

que le fable qui puiiTe l'éteindre. 11 y
a aufîi dans ces contrées un gouffre

d'où il fort une vapeur fi funefle
,
que

la forte odeur qu'il exhale tue tous

les animaux qui «n approchent. Cette

infedlon vient d'un puits profond, &
ne manqueroit pas, fi elle débcrdoit

fon embouchure , de rendre inhabita-

hles par fa malignité les terres du voi-

fuiage. H y a eu, à ce qu'on affure.

(/) Saumaife fur Solin , pag, 6<)j ,
penfe qu'Aiw-

«lien parle ici du lac Thofpiees ou Thonitcs qui étoit

.dans l'Arménu Ôc dont Juftui fait mention, LivtXUlt
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,

un pareil gouffre à Hiérapolis {ni) dans

la.Phrygie; l'exhalaifon qui en for-

toit , avoit une odeur li dangereufe

qu'elle eorrompoit tout ..ce qui itoit

aux environs , excepté les eunuques. '

Xaiffons aux Phyficiens le foin de ren-

dre raifon de ce phénomerLe.

Près du .temple de Jupiter Asba-

méen dans la Cappadoce, non loin de

la ville de Thyane où naquit , comme
•on le rapporte , le célèbre Philofophe

Apollonius , eft encore une fontaine

qui fort d'un marais & qui , lorfque

fes eaux s'enflent , s'abforbe elle-mê-

me & ne paffe jamais fes bords.

Cet efpace renferme l'Adiabene^

connue anciennement fous le nom
d'Affyrie; fa nouvelle dénomination,

qu'elle a même .depuis long- temps ,,

lui vient de ce que fituée entre l'Ona

& le Tigre , il a toujours fallu pour

y arriver, traverfer ces fleuves en ba-

teaux.^ car nous difons en'.Grec, S'iar

P^ivùtv.j pour dire
, p^Jft^ ^ traverfir,; les

anciens Auteurs font auiîi unanimes
fur ce fujet : nous n'avons fait cette

remarque que parce qu'on trouve

(m) Bgmhuck'KalaJfî t dans l'Anatolie.

par-tout
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cpar-tout dans ce pays deux fleuves, le

;Diabas & TAd.-abas qui font joints par

des ponts de bateaux que nous avons
pailTés. On l'a donc nommé Adiabene^
comme l'Egypte, félon Homère , &
l'Inde &: la Comagene, aujourd'hui

'.rEuphraîenfis , ont reçu leurs noms
•de leurs plus grands fieuves ; Tïbéria

à préfent l'Elpagne, de l'Ebre, & la

:Bétique , du Bétis fi connu.
Dans cette Adiabene eil la ville de

JNinus (tt) , ainû nommé€-4ti puiffant

Roi Ninus , mari de Semiramis
,
qui

régna anciennement fur la Perfe ; Ec-
:î)atane (o) , Arbelles (/?) , Gauga-
-Tnele (^),oii Darius après plufieurs

combats meurtriers fut enfin vaincu
par Alexandre. L'AfTyrie abonde ea
-villes., telles font Apamée (r) , fur-

(n) On croit en trouver des traces dans un lieu

•nommé A^lno , fur la rive du Tigre oppofée à la po-
fition de Moful.

( o ) On en rapporte l'emplacement à Hamtdan
dans la Province à'Erack-At\em.

(p) Aujourd'iiiri Irbil dans le Curdijien,

{q) Inconnue aujourd'hui.

(r) La Mtfcnc fupérieure comprenoit la partie mé-
ridionale de VAr^trum jufqu'à Bagdad daus la Tur*

..^ié AHatique,

lomi lie M
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nommée Mefene , Teredon (5) , Apol-

lonie (^), Vologeiîie, (/^), & plu-

fieurs autres. Les trois fuivantes font

les plus belles & les plus connues
,

Babylone (;c) dont Semiramis éleva

les murailles avec du bitume
, ( car

pour la citadelle ce fut l'ancien Roi
Belus qui la bâtit;) Cteiiphon (j),
que fonda jadis Vardanes; le Roi Pa-

core en augmenta après lui le nom-
bre des habitans & la force des murs;
il lui donna un nom Grec , & en fit

une des plus belles villes de la Perfe;

vient enfuite Seleucie , ouvrage fomp-
tueux de Seleuçus Nicator. Les Lieu-

tenans du Céfar Verus Tayant prife,

comme nous l'avons dit, ils en enle-

(s) On trouve des veftiges de cette ville à deux
nulles de Baffora en tirant du côté du défert.

(t) Aujourd'hui Scherehan dans le Gouverneaient
de Bagdad.

(u) Pline, Liv. VI. Chap. z6 , la nomme Vologefo-
(crta, & rapporte qu'elle fut bâtie par Vologefe , Roi

âes Purthes ,
qui étoit contemporain de Néron & de

Vefpafien.

(a?) Le nom de Babil s'eft confervé fur le lieu

même-

(y ) Le nouveau Tradufteur de Pline Liv. VI. Ch.
a6, penfe qu'on retrouve cette ville dans la partie de
JBagdad fituée fur la rive orientale du Tigre ,

qui le

fépare d'un grand faubourg qui eft à la rive occiden-

Eale , & que ce grand faubourg n'eft autre que Jf€-.

isucig.
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verent la flatue d'Apollon Cornée

,

qui fut traniportée à Rome & placée

par les Prêtres dans le temple d'Apol-

lon Palatin. On raconte qu'après qu'on
eut enlevé cette ftatue ôc mis le feu

à la ville , des foldats qui fouilloient

un temple, apperçurent un petit trou;

que l'ayant ouvert dans l'efpoir d'y

trouver un tréfor , il fortit d'un gouf-

fre profond que la fcience fecrete des

Chaldéens fut tenir fermé jufqu'alors ,

le principe d'une pefte qui engendra

fur le champ des maladies incurables

dont la contagion mortelle fe propa-

tea fous le règne de ce même Verus
C de Marc-Antonin, depuis les fron-

tières de laPerfe jufqu'au Rhin & dans
les Gaules.

Non loin d'ici eft la Chaldée (i) i
pays nourricier de l'ancienne Phiio-

îophie , & félon fes habitans , le vrai

berceau de l'art de la divination. Les
principales rivières qu'on y trouve ,

îont outre celles que nous avons déjà

nommées, la Marfés (^), le fleuve

( ^) La Chaldée eft comprife aujourd'hui en grande
parîie dans le Gouvernement de Bagdad.

(a) D'autres le momment Maarfcns. Bochart

penfe que c'eft le Narraga de Pline qui eft indiqué

xM ij
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Royal & TEuphrate, la plus çonfi*

deTable de toutes. Ce fleuve fe par-

tage en trois branches; partout navi-

gable , il environae plufieurs îles dont
il arrole & fertilife les campagnes ,

bien mieux que ne pourroit faire l'in-

duflrie des cultivateurs. Les Sufiens

(i») confinent à ces contrées ; ils ont

peu de villes , les principales font

Suze (c), qui a fouvent été le domi-
cile des Rois; Ariiane (^) ; Sele (e),

& Arache (/) ; les autres font petites

& peu connues. Il y a plufieurs riviè-

res dans ce pays; les plus remarqua^

blés font TOroates (^), l'Harax (â),

dans les Cartes modernes comme fe jetant dans le Ti;»

gre , bleii au-deflbus de fa jonftion avec l'Euphrate.

(b) Aujourd'hui Chufifian ou Sujlftan»

(c) Suficr o\x Tujl&r.

(i) On en retrouva des veftiges dans le nom

( e ) Inxronnue.

(/) Dom Calmet conje^ure que c'eft du nom de

cette ville que vient celui de la Province Ira^ut ou
Eraque,

(g) Dans la Géographie aftuelle Tah»

(h) Aramien félon le« Frères Valois , a pri« ici la

vlUe de Charade dans la Sufiane ,
pour un fleuve ;

Baudran dit que c'gft Camata , ou Cormon dans Iç

Çhpfiftan.
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ïa Mefée (i) ; elles pafTent par les dé-

troits fabloneux qui féparent la mer
Rouge de la mer Cafpienne , & fe jet-

tent enfuite dans le vafle Océan. Mais
fur la gauche la Médie touche à la mer
d'Hyrcanie (A). L'hilloire nous dit

que ce Royaume avant le règne du
grand Cyrus & les accroiffemens de
la Perfe , devint le maître de toute

TAfie 5 après avoir fubjugué les Affy-

riens dont la plupart des bourgades
changèrent fous ia domination leurs

noms en celui d'Acropatene (2). Cette
nation guerrière, & encore à l'heure

qu'il eft la plus redoutable après le*

Parthes
,
qui feuls peuvent la vaincre,

occupe un pays de forme carrée. Ses
habitans font répandus fort au loin,

au pied des monts qu'ils appellent

Zacra Cm), Oronte {^) àc Jafon (o).

( i) Selon Ptolomëe c'eft le Mofeus avii fe décharge-'

dans le Golfe Peifique ou de BaiTora,

( A ) La mer Cafpienne.

(/) Aderbigian y on la trouve aufll fous le nom"
û'Àtrib-Kan dans un Géographe Arabe.

(m) Ou plutôt Zsgros; les Turcs appellent autour*'
d'hui cette chaîne de montagnes Tag-Aïaghi,

( n ) Erutnd , ou Eluend dans le Churdiftan.

( o ) Partie du Taurus, il étoit au Midi de la M^dié'
& au Couchant des Portes Cafpiennes.

M iij>
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La partie occidentale de la très-haute

montagne Corone (/?) qu'ils occu-
pent aufîî 5 abonde en blés, en vigno-

bles , en rivières & en fources lim-

pides : ils ont de beaux pâturages ^

4^s chevaux vigoureux que ces hom-
mes robuiles fe plaifent (au rapport

d'anciens Hiftoriens & nous en avons
cté témoins ) à monter lorfqu'ils vont
au combat ; ils les appellent Nifëes»

Il y a ici, comme en Médie, des viU
Iqs , des bourgs bâtis en forme de ci-

tés , 6c beaucoup d'habitans. En un
mot c'efl la plus fertile demeure des

Rois. On y voit encore les champs
fertiles des Mages : & pulfque l'occa-

fion s'en préfente , nous nous arrête-

rons un moment aux opinions & aux
-divers genres d'études de cts hommes,

La magie, félon Platon, cet Auteur
refpedable de tant d'excellentes opi-

nions ,. ell en terme myilique , la Ma»
chagiilie , c'efl à dire , le culte très-

€puré des Dieux; Zoroaftre Badrien
profitant anciennement àts myfleres

des Chaldcens , a beaucoup ajouté à
cette fcience ; elle fut encore perfec-

{p) Autre partie du Taurus ^ui étoit. ejitre la

Médie & la Farthis;
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tîonnée après lui par le fage Roi Hif*

tafpe, père de Darius. Ce Prince pé-

nétrant dans les lieux les plus fecrets

de la grande Inde
,
parvint à un bois

folitaire où vivoient dans le filence

ces puiflans génies nommés Brachma-
nes ; inilrtiit par eux autant qu'il put

les comprendre , dans ce qui regarde

les révolutions du monde & des af-

tres, aulîi bien que dans les rits épu-
rés de leur religion , il communiqua
une partie de ces connoiffances aux
Mages : chacun de ceux-ci les trahfmit

avec l'art de deviner à Tes defcendans,

6c par-là à la poilérité. C'til depuis

ce temps que cette multitude d'hom-
mes confacrés au culte des Dieux

,

s'eft propagée fans mélange. A les en
croire , ils coniervent un feu facré

qui leur efl venu du ciel , & dont
une légère portion précédoit autre-

fois 5 comme un augure favorable

,

les Rois de l'Afie ; le nombre de ces

Prêtres étolt anciennement petit , &
les Rois Perfes fe fervoient d'eux
pour les cérémonies facrées. C'étoit

un facrilege d'approcher des autels,

ou de toucher une vidime, avant que
le Mage eut fait les libations prélimi^

M iv
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naires avec les prières d'ufage. S*aug^-

mentant enfuite infenfiblement , ils de-

vinrent de nom ôc d'effet un peuple,

puiilant ; ils habitèrent des bourgs,

qu'ils n'environnèrent d'aucune mu-
raille, ÔC libres de fe conduire félon-

leurs lois , ils furent honorés à caufe

de leur piété. D'anciens livres rap-

portent que fept de ces Mages s'em«

parèrent à la mort de Cambyfe dvi

Gouvernement de la Perfe , mais que^

la faâiion de Darius
,
qui fut déclaré?

Roi par le henniiTemeBtde fon cheval 9.

l'emporta fur eux.

C'eii'dâns ce payS qu'on fait l'huile^

des Medes ; on en fiotie les flèches:

û on les fait partir lentement (carlar

rapidité du coup en détruit l'effet ).

elles allument un feu opiniâtre par

tout oii elles s'attachent ; l'eau qu'on

emploie pour l'éteindre , ne fait, quel-

le rendre plus ardent, ôc il n'y a que:

le fable qui l'étoiiife. Voici comme
on prépare cette huile. Les experts,

mettent une certaine herbe dans de

l'huile commune qu'ils renferment &:
confervent long-temps; lorfque le-

znélange eil fait, ils répaiiTiiTent avec;

une matière: qui coule d'une, fourcej
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naturelle & qui reiTemble à une huile
plus denfe ; c'eit ia même dont nous
avons parlé plus haut ; elle fe trouve
en Perie, & on l'y nomme Naphte.

Il y a çà & là dans ce pays
, plu-

fleurs villes , dont les principales font,
Zombis (^), Patigran (^) & Gazaca
(c) ; les plus opulentes & les plus for-
tes , font Héraclie (âf), Arfacie(e),
Europos (/) vCyropolis {g), Ecba-
tane Qi)^ fituées fous le mont Jafon,
dans le pays desSyromedes (/), Quan-
tité de fleuves traverfent ces contrées,
les plus renommés font , le Choafpes^

{a) Inconnue aujourd'hui,

{h) Ou Patigrana , ville de la Médie ou de l'^i/r-'
hèit[an,

(c) Gajacum , Ganiacum , Gttr-^aca ou Gara , fa
'

pofition eft celle de Tebni ou Taurii ^^ns YAdtr-
bictian. Les Arméniens l'appellent encore Gandiack»-
du mot Gandi qui chez eux fignifie tréfor , comme

"

Ga[a le fignifioit dans tout l'Orient.

{d) Elle étoit au Sud-Eft d'Echatanes,

(e) On croit que c'eft Casbin dans la provînc©-
d'Erack-Atzem.

(/} Selon quelques-uns Rafch dans le Kiîan»

{g) Schamachle dans le Sirwan.

(A) Pourtoit être Gnerden , en tirant vers les mon-'

( i ) La Syromédu émx. la partie la plus voifîne de -

V'^ifynu
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(k)y le Gyndes (/), l'Amardus (mj^
le Charinde {n),\e Cambyfes {o}
& le grand & fuperbe fleuve Cyrus^

(^ ) , à qui le Prince aimable , dont

nous avons déjà parlé ,. ôta (on ancien

nom , lorfqu'il fe propofa d'envahir

la Scythie ,
pour lui donner le iien ;.

ce fleuve , auffi puiffant que l'étoit ce

Prince , après s'être , comme lui , ou-

vert par de grands efforts un chemin ^.

fe jette dans la mer Cafpienne,

Aux frontières , vers le Midi ^ s'é-

tend jufqu'à la mer l'ancienne Perfe ;

elle abonde en palmiers j en fruits ,

& en fources, qui la rendent fort

agréable. Plufieurs rivières la traver-

fent pour fe jeter dans le golfe que

nous avons nommé ci-defTus. Les plus

(k) On le trouve encore dans les cartes , fous le

som de Ckaasbes»

(l) Inconnu à préfent.

(m) KU[il-0[ein y àins le Kilai».

(n) Cellarius le nomme Charindas » & dit qui!

couloit près de l'Hyrcanie.

(o) C'ètoit , félon Pline , une rivière de l'Albanie,

qui prenoit fa fource dins le Taurus , tomboit en-

suite dans le Cyrus, & fe j;etoit. aveclui dans la mer

fCdfpienne.

ip }. Aujourd'hui- Kut qm Gar, dans le Kuidifknw
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remarquables font , la Vatrachites (^),

la Rogomanis (r) ^ la Brifoane (5) ,

& la Bagrade (^). On trouve dans

l'intérieur du pays d'affez grandes vil-

les ; on ignore pourquoi ces peuples

n'ont rien bâti fur les côtes. Les
plus confidérables de ces villes font ^

Perfepolis (u) , Ardée (a:) , Obroatis ,

(^ ) , & Tragonice
( { ). On n'y voit

que trois îles , Tabiana {a) , Para (/>) ^

éc Alexandrie (c). Du côté du Septen-
trion font les Parthes

,
qui vivent au

milieu des neiges & des frimats : le

(g) Difficile à déterminer, on la trouve auffi fou9
le nom de Vatraditcs^

(r) On croit que c'eft VAraxe de Strabon & de
Quinte- Curce , ou VArt/is d'Arrien , présentement le

Bend- Emir.

(s) Arrien la nomme Bri^ana , elle couloit fur Ie$"

frontières de la Caramanie.

(r) A pféfent Tifindon félon quelques-uns,

(«) Sckiras y dans le farjîjian,

(x) Inconnue.

{y) Aujourd'hui Omara»

(l) Inconnue.

(a) Elle étoit auiïî nommée Philos ou Pjîlos ; orJ

croit que c'eft préfentement Firor.

(b) Pourroit bien être l'île Sophta ou Socla de?

Ptolomée; Cojar femble répondre à fa poruion.

(c) Ou plutôt Aruhia qu'on croit être préfentSr^

Sa$n-t Larr

M V)
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fleuve Choatres (^) , ^^ plus abon-^

dant de tous y qïï traverfe les terres,,

èc leurs principales villes font Geno-
nie (e), Miefie (/) , Charax (^g)^;
Apamie (/t) , Artacane (i), &Hécatom-
pyles (A) ; on compte depuis cette

dernière , en côtoyant la mer Gaf-

pienne jufqu'au détroit des portes 5,

mille & quarante flades. Les habitans>

de tous ces Cantons font féroces &.
belliqueux , ils trouvent tant de plai—

fir à combattre
,
qu'ils regardent com--

me un bonheur infigne de mourir à-

la guerre , & accablent de reproches ,,

Gonime s*ils étoient des lâches & des-

poltrons , tous ceux qui terminent;

leurs jours autrement.

.

'A rOrient & au Midi , font les

Arabes heureux , ainfi nommés à caufe:

des fruits ^ du bétail ^, de s palmiers j^.

(d) Les Frères Valois dlfent qu'on ne connoît pas-

de fleuve de ce nom chez les Parthes.

(c) Ptolomée la nomme Sinunda , & on la trouve
dans les Tables de Peutinger , fous, le nom à'OMunra» .

(/) Myjîa , dans Ptolomée.

(g) Selon quelques uns , Camata , dans la Sufiànew-

(h) On croit que c'eft à préfent Miana%:

(i) Herat, dans le Chorafan,

{k) Damegin , da.i5 ia contrés de ÇomU»^
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& des parfums de toute efpece , que '

produit en abondance leur pays qui,,

touchant à droite à la mer Rouge,,
& à gauche à celle de Perfe , les tait

jouir des richeffes de l'une & de l'au*

tre. Ici encore font quantité de havres

& de ports furs ; beaucoup de mar-
chés , de grands ÔC de fomptueux édi-

fices pour les Rois , des fources d'eaux

chaudes & falutaires , & grand nom--
hre de ruifleaux & de fleuves : enfin

'

l'air y efl fi pur, qu'il femble , lorf--

qu'on y réfléchit , que rien ne man-
que à la félicité de fes habitans. Parmâ

cette foule de villes , de places m.ariti-

mes 5 de vaftes campagnes 6c de val-

lées , elle a encore d'excellentes ci-

tés , telles que Géapolis (/) , & Naf-^

con (ttî) , Baraba ( ^ ) , Nagara ( a) ^.

Maphra (/?) , Taphra (^ ) , & Diof--

(l) Quelques Manufcrits portent HUrapolls»

(m) Présentement Magiarab , dans l'Arabie heu-»-

reufe.

(«) Inconnue aujourd'hui.

(o) Aftuellement Ncgiran ; elle porte suffi le nom--

de Dior.yfiopoiis , à caufe des aventures fabuleufe» A^^
Bacchus.

{p) Inconnue.

{q) Préfentement Daph^r^ ou Taphar dans l'Arabi* ^•

kçurçufg.,.
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ciiriades. (r) Il eft inutile de parler

de toutes les îles qu'elle poiTede fur

Tune & fur l'autre mer. Celle qui

l'emporte cependant fur toutes , eft

Turgana (i) , où on dit qu'il y a un
vafte temple confacré à Sérapis.

Aux confins de ce pays, s'élève fur

de hautes montagnes la grande Car-
manie (f) qui s'étend jufqu'à la mer de
l'Inde ; elle abonde en fruits & en
blés j mais elle eft plus petite & moins
connue que l'Arabie : elle a cependant
tout autant de rivières , & fon terroir

eft auiîi fertile. Ses principaux fleuves

font leSagarée («), le Saganis {x) , ôi
l'Hydriacus (jy). Elle renferme aulîi y

quoiqu'en petit nombre, des villes bien

entretenues & bien pourvues ; on y

(r) Les Frères Valois penfent qu'il s'agit peuf-
<lre ici de Diofcoride , ville ôf île de l'Arabie heu-
ïeufe ,

qui eft à préfent Zocotora.

(j)Plolomée l'appelle Organa i on croit que c'efi^^

Maiira.

(t) Aujourd'hui le Kîrman,

(u) Les Frères Valois difent qu'ils ne trouvenî
îien fur ce fïeuve , à moins que ce ne foit le Carius (te

ftolomée.

(x) Fleuve de la Carmanie , maintenant le Ba^rh-

{y) Rivière de la Carmanie qui couloit du Nmî^
^ M';(U> & i^ j.€tglt dan» la met Rqu^s,
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remarque Carmane Çi) la capitale,

Portofpane (*) , Alexandrie (^) , ÔS

Hermoupolis {^).
Dans rintérieur du pays font les

Hyrcaniens , dont la mer qui porte le

même nom , baigne le territoire. Ils

donnent peu de loins à l'agriculture,

à caufe de la maigreur du loi qui dé-

truit les femailles; mais en revanche^
le gibier y efl en fi grande abondan-
ce

,
qu'il fuffit pour les nourrir : on y

voit des milliers de tigres & d'autres

bêtes féroces ; nous avons déjà parlé

ailleurs des artifices qu'an emploie
pour prendre ces animaux. Qu'on ne

croie pas cependant que ces peuples

ignorent l'art de cultiver la terre ; non,

ils ne négligent ni d'enfemencer les

lieux qui y ibnt prapres , ni de plan-

ter des arbres oii il convient; la plu-

part fe tirent d'afFaire par le commerce
maritime. Il y a auiîi deux rivières

fort connues , l'Oxus (r) , 6c le Ma*

(\) Conferve le nom de Kcrman,

(*) Autrement O.-tospana , ou Carura,

fd) A conferve le nom de S-candcrU , d'Arrokhage g:,

Ibn la nomme aulTi Vaikind,

{b) A prsfent Ormus,

( c) Son nçm efl Gihon ,, dans U Géographie orieiî*-

I8Ï€*
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xera (d); les tigres pouiîés par la faim-

lès traverfent quelquefois à la nage^

pour ravager tout ce qui efl au-delà»-

Parmi les petites villes municipales de

ce pays , on en trouve encore de for-

tifiées ; deux font maritimes , Socun-
de (e) & Saramane (/); les autres

font au milieu des terres, telles font

Azmorne (^).,Sole (^) & Hyrcane-
(i) , la plus remarquable. On dit que'

c^s peuples ont au Septentrion les*

Abiens ( /: ) , nation fort religieufe &
qui méprile toutes les chofes humai-
nes ; Homère feint que Jupiter fe plaît-

à les regarder du haut du mont Ida.

Les Margianes (/) habitent le pays

(d) Préfentement Firl,

( e ) Chez Ptolomée , Socanaa , peut-être tirolt-

cîle fon nom du fleuve 5o<:unJa , appelé aujourd'hui

ABi - Scourt.

(/) Préfentement Siarman, fur le rivage méridio»

nal de l'Hyrcanie.

(g) Sur la rivière de Maxcra
, près des frontières •

de la Me'die.

{h) Elle étoit au Couchant de l'Hyrcanie fur les

frontières de la Médie.

(i) Aujourd'hui Jorgan ou Corean.

{k) W n'eft pas aifé de déterminer la contrée qu'iî^

habitoient , s'ils ont jamais exifté.

( Z ) Les Perfans confervent le nom de ce pays
dans la déaominâtigA d€ Alarg-êk^
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qui touche à THyrcanie , ils font en-

vironnés de tous côtés de hautes mon-
tagnes, & par cela même éloignés de-

là mer. Quoique la plus grande partie

de leurs terres foit aride , k caufe de
la diiette d'eau , ils ont cependant
quelques villes; les plus célèbres font

Jafonie (jtt)^ Antioche {n) , Nifée (o).

Les Badriens (^) avoifinent leurs

tïontieres ; c'étoit autrefois une nation

guerrière ôi puiiTante , toujours enne-

mie des Perfes
,
jufqu'à ce que ceux-

ci triomphant de tous leurs voifins ^
^ les forcèrent à fubir le ioug& k pren-

dre leur nom. Les Badriens furent an.-

ciennement gouvernés par des Rois

qui fe rendirent redoutables , même
à Àrface* La plupart des terres de ce

pays font comme la Margiane, éloi-

gnées de la mer ; elles font fécondes ^,

les animaux qui paiffent dans fes cam^
pagnes & fur îes montagnes , font

grands & vigoureux , ce que prou-

vent ces chameaux que Mythridate

(m) Dans la Margiane,

(n) Aujourd'hui Mârwa.

(:o ) On croit que c'efl Talc*tan,

(^} , La Baâfian^ eft à .pcéfent le Ckoraf&m-
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emmena , & que les Romains virent

pour la première fois au fiege de Cy-
zique. Plufieurs peuples font fournis

aux Baâ:rlens, les plus confidérés font

les Tochares (^). Ce pays a, ainii

que l'Italie , beaucoup de rivières ;

l'Artemis (r) & la Zariafpe (s) , après

s'être jointes , ainfi que l'Ochus (r)

& rOrgomanes , augmente le lit im-

menfe de l'Oxus. On y trouve des

villes que baignent plufieurs rivières,

les plus célèbres de ces villes font.

Châtra (w), Charte, Alicodre (;c) ,

Artacie {y) y Menapile (:[), & Bac-

(y) Tochari étoient des montagnards fur les pen-
chans qui regardent la Badriane ; & Tokarifian eft

encore le nom du pays entre les montagnes & le bord
du Gihon ou de VOxus,

( r ) On la trouve aufli fous le nom à''Artamis &
&Àrtames , elle couloit dans la Baélriane.

(s) Ceft le même fleuve que le Bacirus dans Ta

Ba«$liiane, quelques-uns le moment aujourd'hui le

Buchlran,

( f ) Il ne paroît pas qu'on puiiîe prendre ce fleuve

pour VOxus puifque joint à VOrgomants ou Dargo'
mânes , il fe jette dans VOxus,

(u) Charte ou Chatracharta ^ ville de la BaAriane»
préfentement Chiartochan,

(x) Ou AUchorda,

(jy ) AJiacana dans Ptolomée,

{l) Menapia dans Ptoloméç,
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tre (a), qui a donné fon nom au pays

& à la nation. Au pied des monta-
gnes nommées Sogdiennes (i») coulent

deux fleuves portant bateau, l'Araxa»

tes (c) & le Dymas {<£) ; après avoir

roulé par les campagnes & les vallées,

ils tombent dans la plaine & forment
le Palus Oxie {e) qui s'étend en long

& en large. On exalte entr'autres vil-

les qui font ici , Alexandrie (/) , Cy-
refchate (g) , & la métropole Drep-
fa(/i).

Les Saces (z) font contigus à ce

pays ; c'eil: un peuple fauvage , qui

habite des lieux défagréables , où Toa
ne trouve que du bétail & par con-

féquent peu de villes. Ils font tous

( a ) Ou Zariafpa^ aujourd'hui Bahh dans le Chûr
rafan.

(i) Subfîfte dans le nom de Al-Sogâ,

(c) Ou Araxes
t à pxéfent le Bend-Emir,

(â) Dymus dans Ptolomée.

( « ) Préfentement Chorafmuni , dans la Sogdîane.'

(/) Il y a eu en Perfe plufîeurs villes de ce nora »

& il n'eft pas aifé de déterminer les déneainations
correfpondantes.

( % ) Elle eft fur le bord cit^riear du Jaxarte qui eft

le Sihon , ou Sir dans la Sogdiane,

(h) Ville de la Sogdiane , prérentsment Mergian,

(i) Peuples de la Schytie»
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fous les monts Afcanimie (^) & Co^
médus (/). Au-delà du pied de ces
montagnes

, & d'un bourg qu*jls ap-
pellent Lithinospurgos (m) , vient une
longAie route que lliivent les Mar-
chands qui vont quelquefois commer-
cer chez les Seres.

Lh où finiffent les monts Imaiis &'
Tapuries (n)

^ font entre les extrémi-
tés de la Perfe , & proche des Sarma-
tes d'Afie, les Scythes qui touchent
les frontières les plus reculées du pays
des Alams. Comme s'ils étoient fépa-
rés du refle des hommes &z faits pour
la folitude , ils vivent répandus dans-
de vafles efpaces , accoutumés au vê-
tement & à la nourriture la plus fim-
ple. Plufieurs autres nations occupent
encore ces contrées

, je nVntrerai pas

(k) Afcatancas dans Ptolomée,

(/) Montagnes qui couvroient cette contrée a»'
Nord & ou le Jaxaru prend fa fource.

{m) Ou tour de pierre , elle paroit être fur un roc-
cfcarpé nommé ^«w,; Mr. d'Anvîile dans une differta-
tion lur la Seriquc des anciens , dit qu'Ammien con-
fond ICI, un heu de ftation pour les marchands qui
axloient faire le commerce chez \cs Scrcs , avec la tour
àc^ Pierre que Ptolomée place chez les Sacx. V^ycr

Lettres
, Tom. XXXII. pag. ^j6.

(«) Montagne* du rû^;zr//?4n , ou Mcr^anderan.
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:dans le détail de ce qui les concer-

ne
,
pour ne pas ra'écarter trop de

mon iujet. Il eil pourtant a obferver

.qu'au milieu de tous ces peuples^
inabordables pour ainû dire à caufe

de leur extrême férocité , il s'en trou-

ve de doux & de bienfaiians , tels que
les Jaxartes (0) & les Galaûophages

(/?) dont parle Homère: Les Galaclo'

j>hagcs & lc6 Abiens y les plus jujîes des

hommes.

Entre tou5 les fleuves de ce pays
qui fe combinent avec de plus grands.,

ou que leur cours conduit à la mer,
les plus renommés font le Rœmnus
(^) , le Jaxartes ( r) & le Talicus (i).

On ne parle aufîi que de trois de i^s

( ) Ils vivoient fur les bords du Jaxartes ou
Sihon,

( p) Peuples de la Sarmatle , ils habitoient les en-

virons des Palus Méotidis, Le nom de GaUBopha-
ges leur vient du lait dont ils faifoient leur principale

nourriture. Les interprètes ne s'accordent pas ici ,

les uns font des expreflions Greques dyKXMt , ysuKTO'

^xyoi y oi/iloi -y tout autant d'épithetes j d'autres en

font des noms de peuples. Voy. Pope , lliad, d^Ho"
jJtere Liv. XIII. v. lo.

( 9 ) Rhymmus dans Ptolomée , préfentement Jetrù

{r) Voyez ci-defTus.

{s) Daicus dans Ptolom^e, aujourd'hui le/aïc^.
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villes , favoir , Afpabote (r), Chau-
riane {u) de Saga (a;). Outre Tuae
& l'autre Scythie , du côté de l'O-

rient , s'élèvent comme vm cercle des^

hauteurs qui environnent les Seres

,

nation confidérable par l'étendue 6c

la fertilité de fon fol ; ces peuples

tiennent du côté de l'Occident aux
Scythes; ils ont à l'Orient 6c au Sep-

tentrion des déferts couverts de nei-

ges ; au Midi , ils s'étendent jufqu'à

rinde & au Gange ; leurs montagnes
fe nomment Anniva (j), Nazavicie,
Afmire ({), Emodus (^) & Opuro-
carre (h). Deux fleuves fameux , l'Oe-

chardes (c) & le Bautis (^) , coulent

( r) Inconnue à préfent.

( a ) Chaurana dans Ptolomée , oa croit que c*eft

Bsrvan ville de la Tartarie.

{x) Soita dans Ptoloraée.

(^ ) Ce font les Annibi montes auxquelles répon»
dent à préfent les Altaï-AUn,

{l) Dans la grande Tartarie.

{a) C'eft cette chaîne de montagnes qui fe pro-
longe au devant entre la Schytie & l'Inde.

{b) Ou Ottorocorra ; on peut regarder ces monts
comme une fuite des monts £m:></r- qui féparent, félon

Ptolomée , la Scythie & la Serique , d'avec l'Inde au-
delà du Gange.

( c ) Pi-éfeniiement l'hrghisn,

(i) Ou Beautés
t
aujourd'hui Etiir.é,
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lentement par cette plaine
,

qui de

tous côtés tombe en pente rapide

,

& en arrofent les immenfes terres :

la nature des lieux y eft extrêmement
variée , ici elle eft unie, là elle s'a-

baiffe doucement , & par cela même
eft fertile en blés , en troupeaux ÔC

en arbuftes.

Divers peuples fe trouvent dans

cette fertile contrée , entr'autres les

Alitrophages (e) , les Anibes (/), les

Sizyges {g) 6c les Chardes (/t), qui

font expolés aux frimats & aux brui-

nes. Les Rabannes (i), les Afmires

(k); les Eftedons (/), les plus célè-

bres de tous, font à TOrient; ils ont

à rOceident les Athagores (/tz) & les

( e) Qui fe nourriflbient de poiflTons.

(/) Ils habitoient les montagnes à'Annibu

(g) Inconnue.

(h) Plutôt Oichardes , du fleuve Oechardes , fut

les bords duquel il vivoient.

(i) Nabannx , dans Ptolomée.

(k) -(^/m/r<e« , aujourd'hui Hami ou Kamil , étoit

leur capitale.

(/) Ou IJedones,

(m) On croit que ce font les Attacorss de Pline 3

liv, f^I , Chap. <;,
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Afpacares (/z). Les Betes (o) établis

fur le penchant des hautes montagnes
qui (ont au Midi, n^ont que peu de
villes, mais grandes & opulentes;

Afmire , Ei'fedos (/? ) , Alparata &:

^Sera (^) font très-connues & très-

belles. Les Seres vivent tranquille-

ment , loin du bruit des armes & des

^combats , & tels que des hommes qui

préfèrent le repos à tout , ils ne font

jamais à charge à leurs voifms. La
température de leur ciel efl aufîi agréa-

ble que falutaire , Pair en eil pur^
le fouiîle des vents tempéré. Ils ont

plufieurs forêts peu épaifles.* les ar-

^bres qu'elles renferment portent une
.efpece de laine que les Seres en dé-

tachent par de fréquens arrofemens;

ils cardent enfuite cette matière hu-
inide & cotoneufe., puis la filent pour
<en faire cette foie dont l'ufage étoit

.autrefois réfervé aux Nobles, mais

(n) La contrée de Tainfu répond , félon Baudran^
.au pays qu'occupoit ce peuple.

(o) Ou Batct,

Xp) Ou IJJedon ; on croit que c'eft Suchars ou
Synchur , dans le Royaume de Tangut en Tartarie.

(q) Peut-être aujourd'hui Slndfji.

que
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que les gens du plus bas étage por-
tent aujourd'hui. Extrêmement fobres,
ils n'aiment point le fracas , & évitent
1-e commerce des autres hommes. Lorf-
que des étrangers traverlent le fleuve
pour acheter le produit de leurs ar-
bres ou d'autres effets, ils indiquent
fans parler , & feulement des yeux,
le prix de ces objets. Leur frugalité
eft fi grande, qu'ils ne changent ja-
mais leurs produits contre une mar-
chandife étrangère.

Après les Seres viennent les Ariens
(r) expofés aux vents du Nord; le
fleuve Arias {s) qui porte bateau,
traverfe leur pays & forme un grand
lac auquel il donne fon nom. Cette
région renferme beaucoup de villes ;
les principales font , Bitaxe (r) , Sar-

(r) Ammien n'a pas pris garde que par les pofî-
tions de l tolomée , cette province d'Àfie eft à ço
degrés de longitude au-delà de h Serinue , & enmême temps moins boréale, Voyei Us Mémoires des
Infcnpuons & Belles^ Lettres i, VAcadémie Royale dePans , Tom. XXXII , pag. jj6.

(s) Ou Arius , aujourd'hui Heri-hud ; il paffe kiïerûr, capitale du Chora/an,
^

{/) ?réCentQment Badkis,

Tome II, m;
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mâtine (u) ^ Sotere (x) , Nifibe (j').,

& Alexandrie ({), d'où l'on compte
mille cinq cents llades jufqu'à la mer
•Caipienne. Leiirs voifins l'ont les Pa-
ropanifades (a)

,
qui ont à TOrient le$

Indes 5 & au Couchant le Caucafe,
ils occupent le penchant des montai
gnes ; de tous leurs fleuves , le plus

grand eft l'Ortogordomare ( ^ ) qui
prend fa fource dans la Baûriane. Ils

ont aufîi quelques villes ; les moins
obfcures font Agazaque (c) , Naulibus

{d) & Ortopan (e); il y a, en cô-

toyant le rivage , deux mille deux

(u) Sargamana dans Ptolomée.

(x) Elle étoit dans la Parihu , fa pcfition eîl in.»

connue aujourd'hui.

{y) Près du lac d'Arrie, à préfent le lac Zare,

(l) Pourroit être Cora , capitale de Zaranges.

{a) On Paropami/us ; c'étoit le pays bordé par la

chaîne des montagnes qui portoient ce nom.

{ A ) Ou Dorgomanes , aujourd'hui Obtngir,

(c) Elle étoit dans le voifinage de la partie d^
Xaurus » appelée Paropanifad4»

(i) GauUbis , dans Ptolomée^

(c) Ort.ofpana ou Carura , cette place précédoil

dans l'Arie le paffage des Paropanifades,
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xents ftades jiilqu'aux confins de la

Médie qui touche les portes Cafpien-
.nes. A ces peuples font contigus les

:Drangiens (/) répandus fur des colli-

nes qu'arrole le fleuve Arabie , aind
nommé parce qu'il naît dans ces quar-
tiers-là; deux villes municipales, Pro-
^phthafie (g) &c Ariafpe (A) s'y font
ïi-emarquer par leur beaut-c 6l par leur
-opulence. Vient enfuite Arachoile (i)^

qui a les Indes à (a droite. Un fleuve
bien moins confidérabk que l'Indus

,

-dont il dérive , & qui a donné fon
nom à tout le pays, la parcourt, d>C

forme le Palus, connu ibus le nom
sd'Arachotoicrene. Les villes d'Alexan-
drie (Â:), d'Arbaque (/) & de Choafpe
lj/7z) , font aiTez iatéreflantes. Il y a

; H./) l's habitoient une contrée limitrophe de l'Arie,

^J-) A préfent Zarang,
' {h) Dergafp.

(i) Contrée qui fuccede à !a Dranglane , fur le$
iiiiiiites de Tinde.

{k) ScanderU d'Arrokhage»

(/) Dans VAraehoJîe,

(m) Fleuve ds la Sufiane , il porte auffi le nom

N ij
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dans le cœur de la Perfe la Gedrofie

(n) ; elle touche à droite les Indes

que fertilife principalement le fleuve

Artabius (o) ; les autres rivières qui

naiffent du pied des Barbitanes^, joi-

gnent leurs eaux à celles de l'ïndus

dont elles prennent le nom à l'endroit

où finirent ces montagnes. Il y a aulfi

quelques villes ; les plus eftimées

,

fans parler des îles , font Sedratyre

{p) & le port Gynaecon. Pour ne pas

nous écarter trop de notre fujet par

le détail minutieux des côtes qui font

aux extrémités de la Perfe
,^

il fufHra

de dire , que la mer qui s'étend des

monts Cafpiens par le côté feptentrio-

nal jufqu'à ces détroits , comprend

neuf mille ftades ; au Midi , depuis

les bouches du Nil
,
jufqu'au commen-

cement de la Carmanie ,
quatorze

inille.

La diverfité qu'on rencontre parmi

les hommes de ces différentes contrées

,

ell égale à celle des lieux, Pour parle?

(n) Aujourd'hui M^keran,

(o) Peut-être Vllminu

{p) Inconnue au] ourd'hvij.
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en général de la figure & des mœurs de

ces peuples, on peut dire qu'ils font

prefque tous fecs , brunâtres & livi-

des ; ils ont le regard farouche , les

fourcils joints & arqués , leurs bar-

bes font affez bien , & leurs che-

veux longs &C hérifTés. On les voit

toujours l'épée au côté , foit dans les

repas , foit aux jours de fêtes. Thu-
cydide dit que les Athéniens furent les

premiers des Grecs qui renoncèrent à

cet ufage.

Les Perfes facrifîent avec excès à l'a-^

mour , & n'ont jamais affez de maîtref-

{es ; ils ne connoiffent point la pédé-*

raftie ; chacun d'eux contrarie à pro-

portion de fes richeffes
,
plus ou moins

de mariages. De là vient que cette di-;

verfité d'attachemens étouffe le véri-

table amour ; ils évitent comme une
pefte le luxe, les apprêts dans les repas,

& fur-tout la borllbn. Excepté les ta-

bles des grands , il n'ell point chez eux
d'heure fixe pour le dîner; leur efto-

mac leur tient lieu d'horloge, &lorf-
qu'il parle , ils mangent ce qu'ils trou-

vent ; aucun d'eux dès qu'il eft rafiafié

,

ne fe furcharge d'alimens. Il ell in*»

N iij



^4 Ammieî^ Màrcèllîn^

croyable à quel point ils pouffent Ih
retenue &C la précaution ; s'ils fe trou-

vent en pays ennemi &Z qu'ils fe pro*

mènent dans des jardins , ou dans des^

vignobles , ils n'en défirent èc n'en

prennent rien , tant ils craignent les.

poifons & les effets de la magie. Vous
ne verrez jamais un Perfe lâcher de

l'eau de bout, ou s'écarter pour fatis-

faire à d*autres fondions ; tant ils ca-

chent avec pudeur
,

jufqu'à l'appa-

rence de ces befoins. Ils ont d'ailleurs

>

lin extérieur li mou , & une démarche
û nonchalante

,
qu'on les croiroit effé-

minés quoiqu'ils loienttrès-beiliqueux ; >

il eft vrai qu'ils font plus rufés que
vaiilans, ôc qu'ils en impofent plus de

loin que de près ;, ils bavardent beau-

coup &c parlent d'un ton haut & grof-

fier. Fanfarons , avantageux , fangui-

naires , ils menacent, dans le fuccès-

comme dans la défaite : rufés , vains ».

cruels , ils s'arrogent le droit de vie &
de mort fur leurs efclaves , & fur les

plébéiens obfcurs. Ils écorchent en

partie 5 ou tout- à- fait , des hommes
vivans. Il n'efl: pas permis aux efclaves >

qui les. fervent à table ^ de.fouffler, dej
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parler ou de cracher ; de forte que tou-

tes les bouches font cloles dès qu*ils

prennent leur repas. Leurs lois font

extrêmement féveres; les plus cruelles

regardent les ingrats &: les déferteurs ;

il en efl encore d'abominables , & qui
enveloppent toute une famille dans le

crime d'un feul de fes membres. Ils

n'établiiient pour juges que des gens

intègres , exercés dans les affaires , &
qui n'ont pas befoin d'être afUftés ;

de là vient qu'ils fe moquent de nos
ûfages qui donnent quelquefois pour
affeifeurs à des ignorans , des hommes
éloquens & habiles dans le droit pu-
blic. Car , ou c'efl une fable de l'anti-

quité 5 ou la pratique de faire afieoir

chez eux un juge fur un tribunal cou-

vert de la peau d'un magiflrat inique ^

a ceffé.

L'exemple que nous leur avons fou-

vent donné, de l'ordre , de la difcipli-

ne , & des exercices militaires , les

rend redoutables , même aux armées
les plus nombreufes ; ils comptent beau-

coup fur leur cavalerie compofée de
l'élite de leur nobleffe. Leurs fantafllns

couverts à la façon de nos gladiateurs^

N iv
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connus fous le nom de Mirmidons ^

obéiffent en goujats. Cette troupe ^

comme û elle étoit dévouée à un elcla-

vage éternel 5 fert fans paye & fans

récompenfe. Outre les peuples qu'ils

avoient vaincus , les Perfes auroient

encore impofé le joug à bien d'autres ^

tant ils font hardis 6c exercés aux com-
bats , s'ils n'euffent été occupés par

^es guerres étrangères & par des dif-

fenlions civiles. La plupart ont des vê-

temens brillans de différentes couleurs »

& qui les habillent de manière
,
que ,

tout en expofant la poitrine & les côtés

à l'agitation du vent , ils paroiffent

couverts depuis les pieds jufqu'à la

tête. Ils fe font accoutumés , depuis

qu'ils ont triomphé de la Lydie & de

Crœfus , à porter des bracelets & des

colliers d'or garnis de pierreries 6c fur-

tout de perles qu'ils ont en abondan-

ce. Il me refte à dire un mot de cette

efpece de pierres. On trouve dans les

Indes & en Perfe , les perles dans des

coquilles de mer fortes & blanches ;.

elles s'y forment dans un certain temps
de l'année par le mélange de la rofée*.

Ces teflacées comme fi elles défiroienu-
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ime forte d'accouplement , s'ouvrent

pour recevoir l'humidité de la nuit

,

puis accouchent pour ainfi dire , 6c

donnent deux ou trois de ces perles ;

on les appelle Unions
y
parce qu'en ou-

vrant ces écailles on n'y en trouve
fouvent qu'une feule , mais plus gran-

de. Une preuve que c'eft de l'air, ôi

non de quelque iubflance de la mer
que fe forment ces produdions , c'eil

que les gouttes de la rofée du matin qui

s'y infinue , forment de petites pierres ^

claires & polies , tandis que celles que
produit la rofée du foir , font inéga-,

les , rougeâtres & quelquefois tache-

tées. Le volume de ces pierres dépend
encore de la quantité d'humidité que
ces coquilles ont afpirée. Frappées du
bruit de la foudre , ou elles périfTent ,

ou elles ne donnent que des perles

de peu de valeur , ou enfin elles avor--

tent. La pêche en eft difficile 6^ dan-*

gereufe ; & ce qui en rend le prix

fort cher , c'eft qu'elles fuient les

lieux où fe rendent d'ordinaire les

pêcheurs
, pour fe cacher , comme

on le conjeâure , foit dans des creux
de rochers , foit dans les antres d#
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chiens marins. Nous n'ignorons pas^

non plus
5
qu'on trouve de ces per-

les quoiqu'inférieures en qualité , dans-

quelques endroits de^ la mer Britan-*-

nique*..
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AMMIEN MARCELLIN.

LIVRE XXIV.

C H A P 1 T R E I.

Jul'un entre m AjjyrU avecfon armée , &
met le feu au fort Anatha qui s'étoie

rendu à lui,

JULIEN s'étant donc affuré des dif-

poiitions des troupes qui prirent

avec une égale ardeur & félon l'ufage

,

Dieu à témoin
, que leur heureux chef

feroit invincible , crut devoir mettre
promptement la dernière main à fon
entreprife , & dès que la nuit fut paf-"

fée 5 il donna l'ordre de marcher. On
le vit donc, après avoir fait tous les-

arrangemens que demandoit une guerre
auffi importante , entrer dès la pointe

'

du jour fur les terres des Affyriens,-

Plein de courage^ il parcouroit à che*'

Nvji
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val les rangs & animoit tout le monde
à l'imiter& à fe "conduire vaillamment.

Comme il craignoit les pièges qu'on
pouvoit lui tendre dans des lieux qu'il

ne connoilToit pas aiîez , il commen-
ça , en Général habile & expérimen-

té, à faire avancer l'armée en batail-

lons carrés. Pour prévenir toute (ur-

prife
,
quinze cents coureurs qu'il dé-

tacha, marchoient avec précaution fur

fes flancs & fur fon front. Il fe chargea

du corps d'armée où étoit l'élite des

troupes , & commanda à Névitte de

côtoyer fur la droite avec quelques

légions 5 les bords de l'Euphrate. Arin-

thée & Hormifdas conduifoient par la

plaine les rangs ferrés de la gauche &
la cavalerie. Dagalaiphe & Vitlor

avoient l'arriére garde , & Secundin

Duc de rOfdroene fermoit la marche».

Enfuite pour tromper l'ennemi au cas

qu'il s'avifât d'attaquer , & pour groilir

à (es yeux le nombre de nos troupes
^,

Julien ût déployer ces dlfférens corps
,

& étendit fa cavalerie & fon infante-

rie au point
,
que fon armée depuis

l'avant jufqu'à l'arriere-garde , embraf-

foit un intervalle de près de dix mil-

Jes j artifice admirable qu'on attribua



Lîv. XXIV. Chap. L 5a2

à Pyrrhus Roi d'Epire {a) qui ëtoit

Il habile à occuper des camps avanta-

geux & a donner à propos , tant ou
il peu d'apparence à le^ troupes

,
qu'il

fembloit , liiivant le beloin, en avoir

un nombre plus ou moins confidérable^

Le bagage , les valets d'armée ëc tout

ce qui étoit fans défenfe , fut renfermé

entre les deux flancs pour n'être pas

enlevé par quelque coup de main ^

comme il arrive fouvent quand on n'y

pourvoit pas. Malgré les fréquens dé-

tours du fleuve , la flotte n'ofa ni de-

vancer , ni refter en arrière ; après

deux jours de marche nous vînmes à

une ville déferte nommée Duras ; elle

eft fituée fur le bord de l'EuphratCo

Des hardes de cerfs qu'on trouva

ici & que nos gens tuèrent, tantôt à

coups de flèches , tantôt à coups de

rames , leur fournirent de bons repas ^

plufieurs de ces animaux accoutumés à

nager, fe précipitèrent dans le fleuvô

(a) Ce Prince fut le premier qui enfeigna la Caftra-

Biétation. Voyei Tite-Live , Liv. XXXV , Chap. t^,

«* On peut juger, dit Plutarque , de la fcience de ce

« Prince , & de fa grande habileté dans l'arr de me-
M ner des troupes 6i ds ranger des armées en bataille

,

>v par les traités qu'il a compofés fur ce fujet, n Vo^ffi^

Fliitargui ,. Fié dji P^nhui^
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& regagnèrent promptement leurs fo^

rets. De là nous fîmes quatre petites"

marches & fur le foir le Comte Luci-

lien , à la tête de mille hommes de

troupes légères qu'on mit dans des

barques , fut chargé par le Prince,

d'attaquer le fort d'Anatha que bai-

gnent , ainfi que plufieurs autres, les

eaux de l'Euphrate. Les bateaux , h

l'aide de la nuit qui favorifoit cette

furprife , environnèrent donc le fort.

Mais à la pointe du jour, un homme
fôrti de la ville pour puifer de l'eau

5

découvrit tout d'un coup nos troupes

& appella à grands cris la garnifon aux
armes. Julien qui d'une hauteur obfer-

voit l'état de la place , traverfe aufîi-

tôt le fleuve avec deux bateaux que
ftiivirent plufieurs autres chargés d'inf-

trumens de fiege ; mais voyant , lorf-

qu'il fut près des murailles
,

qu'il ne
pouvoit fans beaucoup de danger en

tenter l'attaque , il employa tour à

tour, la douceur & les menaces pour
engager les défenfeurs à fe rendre.

Ceux-ci demandèrent à parler à Hor*'

iTiisdas , ô^te Prince réufTit par fes pro-

meffes &c par fes fermens , à leur infpi--

rer beaucoup, de confiance dans la mo-
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clération des Romains. Précédés d'un,

bœuf couronné , ce qui chez eux eft

la preuve qu'on foufcrit à la paix

,

ils parurent en fupplians ; les ouvra-

ges de la place furent aufiitôt réduits

en cendres, & fon Préfet Pufée
,
qui

clans la fuite a été Duc de l'Egypte ,

fut honoré du caradtere de Tribun,

Le refte des habitans fut traité avec
bonté 5 on les fit paffer , eux , leurs

familles 6c leurs effets , à Chalcls (^)

ville de la Syrie. Ce fut ici qu'on nous
préfenta un foldat

,
qui lorfque Maxi-

mien (c) fit une irruption fur les fron-

tières de la Perfe , avoit été abandonné
comme malade ; jeune encore , à ce

qu'il difoit, il avoit félon la coutume
du pays, époufé plufieurs femmes qui

lui avoient donné une nombreufe pof-

ftérité ; malgré le poids de l'âge , il

treffautoit de joie , comme s'il eût con-

tribué à la reddition de la place, &
prenoit plufieurs perfonnes à témoin ->

(h) Préfentement Kennafferin ou Kinncfrin , ville

de la Turquie Afiatique , dans le Gouvernement d'A-

lep j les Francs l'appellent le vieil Aîep.

(c) C'étoit C. Galerius Maximein , furnommë Ar-

mentaire ; Dicclétien l'dleva en 292 , à la qualité d€-

Céfar , & l'envoya en 2q6 contre Us Perfes, Voyei

Aurcl, Vici. Ch, XXXV^
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qu'il avoit fouvent preflenti & prédît;

qu'âgé de près de cent ans il feroit enie-

veli iur les terres de l'empire. On con-

duifit encore à Julien quelques cou-

reurs des ennemis ; les Sarrafins qui

les avoient pris , furent récompenfés

& chargés de continuer leurs courfes.

Il arriva le lendemain un événement

terrible. La violence des tourbillons

qu'excita le vent , fut telle
,

qu'elle

abattit tous les édifices , & un grand

nombre de tentes ;
plufieurs foldats ne

pouvant fe foutenir , en furent ren-

verfés. A cela fe joignit encore un au-

tre défailre , c'efl que la rivière fortit

tout à coup de ion lit, & engloutit

quelques bateaux chargés de grains ;

les éclufes deftinées à répandre ou à

arrêter les eaux furent rompues , elles

étoient d'un ouvrage folide de maçon-

nerie : on n'a pas lu s'il falloit mettre

ce dernier accident fur le compte des

ennemis , ou fur celui de la rapidité

des torrens.

Cette ville, la première de toutes,

étant donc prife , i^s ouvrages détruits

& fes captifs tranfportés , la confiance

du foldat s'anima , il exalta k haute

jQÎx le mirite de ion Prince ;^ & crut
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voir dans ce premier fuccès un heu-
reux prélage pour l'avenir. Julien n'en

continua pas moins cependant à fe dé-

"Her au milieu de ces régions incon-

nues 5 des rufes 6z des artifices fans

nombre d'une nation qu'il craignoit,

Aufîi le voyoit-on tantôt à la tête de

i'armée , tantôt confondu avec les

troupes légères , hâter la marche des

bataillons, parcourir les vallons &: les

brouffailles, pourvoir s'il n'y avoit

rien de caché , & rappeler avec fa

douceur naturelle , ou avec des me-
naces, ceux des foldats qui s*écartoient

trop. Il permit cependant , après que
chacun eut fait provifion de tout ce

dont il avoit beloin , de brûler les

habitations & les riches campagnes de
l'ennemi, qui en foufFrit d'autant plus

qu'il ne s'y étoit pas attendu. Les fol-

dats jouiflbient avec plus de plaifir

de ce qu'ils avoient recueilli de leurs

mains , & regardoienî ces provifions

comme le prix de leur valeur ; leur

Joie s'augmentoit encore en penfant

qu'au milieu de cette abondance il

leur reftoit toujours les vivres de la

flotte. Ici un de nos foldats qui dans

rivreffe traverfaimprudemment 6c fans
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KéceiTité le fleuve , tomba fous nos-
yeux entre les mains des ennemis qui
le maffacrerent.

CHAPITRE II.

JulUn
, tantôt laiffant des vïlks & deS'

forts fans les attaquer^ tantôt m brû-

lant d'autres
, foumet Pirifabore & y

met le feu^

i^ous marchâmes après cette expé-
dition contre Thilutha , fortereffe fi-

tuée au milieu du fleuve; elle efl ex-
trêmement éhvée ; l'art n auroit pas
pu pourvoir mieu?: à fa défenfe, que
la nature ne Ta fait. Les habitans fol-

licités avec la douceur qui convenoit,
à fe rendre ,Ja place n'étant pas pre-
nable par lesmiies, répondirent qu'il
n'en étoit pas encore temps , mais qu'ils
remettroient la ville comme une dé-
pendance du Royaume, aufli-tôt que
les Romains fe feroient rendus maî-
tres de l'intérieur du pays ; enfuite-
ils virent tranquillement & fans nous
iiifulter , défiler notre flotte.
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Nous reçûmes la même réponfe Ôs

fûmes également renvoyés d'une au-

n-e place nommée Achaïachala ; elle

éroit environnée par l'Euphrate &d'ua
accès très'difficîle. Le lendemain nous
paffâmes devant un château que l'on

avoit abandonné à caufe de la foi-

blefTe de fes murailles , ôc nous le brû-

lâmes. Nous fîmes les deux jours fui--

vans deux cents ilades, & arrivâmes

à Baraxmalcha : nous y traversâmes

le fleuve , èc vmmes à Diacire qui

étoit éloignée de fept m.illes : les ha-

hitans l'avoient quittée en y lailTant

beaucoup de blé 5c d'excellent fel t-

il y avoit au haut de la citadelle un
temple fort élevé ; on mit le feu à la

ville & on égorgea quelques femmes
qui s'y trouvoient ; puis ayant traverfé

une fource de bitume, nous entrâmes
dans Ozogardane , dont le peuple
effrayé de notre approche , s'étoit pa-

reillement fauve : on montroit ici le

tribunal de Trajan, Nous mimes en-

core le feu à cette ville: après deux^

jours de halte , vers la fin de la féconde
nuit , le Surena qui tient en Perfe le

premier rang après le Roi , & un cer-

lîain.Malechus- Podoface ,. chef d'un§.
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tribu de Sarrafms Affanites , & fameux
par les ravages qu'il avoit faits pen-
dant long-temps fur nos frontières ,

drefferent des embûches à Hormifdas.

L'on ne fait d'où ils avoient appris

qu'il iroit à la découverte ; mais la

hauteur des bords du fleuve qui dans

cet endroit efl: profond & refferré ,

ne leur permettant pas de le paiTer h

gué , ils manquèrent leur coup.

Dès la pointe du jour les ennemis
étant déjà à notre portée, nous dé-

couvrîmes leurs calques brillans Sc

leurs armures redoutables ; nos foldats

fe formèrent au plus vite , fondirent

vaillamment fur eux, & quoique leurs

arcs
,
qu'ils bandoient avec de grands

efforts , & l'éclat de leurs armes offrît

quelque chofe d'effrayant aux yeux
des Romains , cependant animés par

la vengeance , ils le couvrirent û bien

de leurs boucliers , 6c ferrèrent de fi

près les Perfes
,
qu'ils les mirent hors

d'état de faire ufage de leurs flèches.

Ce premier faccés encouragea nos

troupes
,

qui s'avancèrent jufqu'au

bourg Maceprafta ; on y voyoiî en-

core les refies d'une longue muraille

deitinée autrefois àpréferver l'Affyrie
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contre les fiirprifes de Tes voiiîns. Ici

une partie du fleuve fe partage en
larges canaux deflinés à porter jufque

dans l'intérieur de la Babylonie , des

eaux qui en fertilifent les campagnes
& plufieurs villes des environs ; l'au-

tre Nahamalcha (^), c'ell- à-dire , le

fleuve royal
,

pafTe près de Ctéfi-

phon (^) : il y a à fon commencement
une haute tour en façon de phare : ce

fut là que notre inflinterie traverla fur

des ponts folidemenr conilruits ; la ca-

valerie avec les bêtes de fomme paffa

auffi à la nage & de biais, les endroits

les moins dangereux du fleuve ; un
autre corps fut affaiili tout d'un coup
par une grêle de traits que les ennemis
décochèrent , mais nos auxiliaires qui

excellent à la courfe , fe mirent à leurs

trouifes , & pourfuivireat les fuyards

qu'ils étendirent fur le carreau. Cette

^aire heureufement terminée , on

(a) Ammien lui donne plus bas , Ci, VI , le nom
de Naarmalcha ; & Pline , Hijè. Nat. Uv. VI, Ch. 26

^

Tap^ielle Armalchar. Ce cana' , qvu ;')rtoit de TEU'»

phrate joignoit le Tigre prf^^ de SeUuc'u.

{b) Les reftes d'un ancien édincc . r -^pelés Takt'

Kefra , dans le gouvernement de Baj^asd
,
patoiffsnt

indiquer l'emplacement de cette ville.
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vint à Pirifabore (c). C'eil: une grande

ville, fort peuplée &: environnée d'eau

.comme une iie. Julien fit à cheval le

tour des murailles j, en examina ibi-

rgneufemenî la fituation , & parut ne
-rien omettre de ce cfui étoit néceffaire

pour en bien former Tattaque : il

comptoit 5 en intimidant par là les

-habitans., de les faire renoncer au def*

Xein de réfiiler. On leur propofa à di-

yerfes repaies de fe rendre , mais ni

les menaces ni les promeffes ne pro-

jduiiirent aucun effet ; on commença
.donc le liège; la ville fut inveilie par

ttrois rangs de foldats, ëc le premier

•jour fe pafîa jufqu'au foir à s'envoyer

,des traits. Les défenfeurs qui ne man-
quoient ni de force ni de courage,
étendirent fur les remparts pour aifoi-

blir la violence des traits , des rideaux

lâches & flottans , tifTus de poil de

;chevre ; défendus encore par des bou-

=cliers faits de gros oiiers & couverts

de cuirs cruds , ils réfifterent vaillam-

iinent : on les eût pris pour des figures

tde fer , car des lames de ce métail ar-

{c) Zofimcy Liv» III t Ch, ij , la nomme Ber^
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^iûement ajuftées à chacun de leurs

membres , leur garanîiilbient tout le

corps.

Quelquefois , comme pour s'entre-

ttenir avec lui , ils appelloient Hormif-
,das qui étoit de leur pays & de fang

•2':oyal ; puis lorsqu'il approchoit , ils

l'accabloient d'injures , le traitoient

;de déferteiir 6c de perfide. La plus

grande partie de cette journée fe paffa

/encore en froides railleries ; dès que
:1a .nuit fut venue ,5 nous avançâmes
piulieurs machines , & entreprîmes de

combler les foliés. Aux premiers rayons
du jour , les aiîiégés qui virent non
feulement à quel point on avoit pouffé

les ouvrages , mais -qu'un rude coup
de bélier avoit percé une tour qui étoit

dans un des angles , abandonnèrent le

double mur de la ville pour fe jeter

dans la citadelle ; elle étoit afîife fur

la cime aplatie d'un mont efcarpé qui

s'élevant fort haut au milieu , imitoit

par fon circuit un bouclier Argolique^

^excepté du côté du Septentrion , où
ce qui manquoit à fa rondeur , étoit

compenfé par les rochers qui fe troii'-

voient dans l'Euphrate, & qui le dé-

fendoient fuffifamment ; au-deffus dg
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{es murailles étoient encore des cré-

neaux conflruiîs de bitume & de bri-

ques cuites. On fait que rien n'égale

en folidité cette forte d'ouvrages.

Le foldat devenu plus féroce en

voyant qu'il ne fe trouvoit perfonne

dans la ville , fe tourna avec intrépi-

dité contre les habitans ,
qui de la

citadelle lançoient toute forte de traits.

Comme nos catapultes & nos baliftes

les incommodoient ^ ils dirigeoient

contre nous , de la hauteur qu'ils cjc^

cupoient , des arcs fortement tendus;

leurs extrémités , dont les courbures

refferroient , ne fe plioient qu'avec

lenteur ; mais aufîi les cordes qu'on

en détachoit àgra ds coups de doigts,

faifoient partir àes rofeaux ferrés &
propres à peixer mortellement tout ce

qu'ils reîîcontrolent.

On s'envoyoit encore , de part Sc

d'autre, des nuées de pierres; 6c cette

cruelle attaque dura , depuis le point

du jour, julqu'au commencement de

la nuit , où on fe fépara fans que la

viûoire penchât plus d'un côté que
de l'autre.

Le jour fuivant , tandis qu'on fe

battoit avec la même fureur, qu'il pé-

riffoit
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TriToit beaucoup de monde, & que le

fuccès étoit toujours indécis^ l'Em-
pereur au milieu de ces pertes réci-

proques, tenta les derniers eiForts. A
la tête d'un £orps, & couvert par
ks boucliers contre les flèches , il

vole avec fon monde à une des por-
t-es qui 'étoit fortement garnie de fer;

la , malgré les cailloux , les balles de
plomb & les traits dont on l'accable

,

il prefTe à £ris redoublés fes gens de
s'ouvrir un pafTage , &c ne (e retire

qu'au moment où il vit qu'il alloit

être écrafé. Il échappa à ce danger
avec tout fon monde, mais un peu'

confus ; quelques perfonnes de fa fuite

furent légèrement blefTées. Il avoit
lu que Scipion Emilien (d) Se l'Hif-

torien Polybe, né à Mégalopolis en
Arcadie (e) y avoient , de la même
manière , forcé avec trente hommes

,

une porte de Carthage ; mais ce trait

même ne fait aucun tort à l'aciiion de
Julien ; car Scipion s'avança jufqu'à

{d) Les frères Valois obfervent qu'on n'a rien de
déraillé fur ce fait , le paflage où Polybe en parloic

li 'étant pas parvenu jufqu'à nous.

(«) On croit que c'eft aujourd'hui Leondan , aa
Leontari , village de la Zaconi« en Mores.

Tome II. Q
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la porte de la place , à l'aide d'une

voûte de pierre fous laquelle étoit

cette porte, 5i s'y tint caché & ea

fureté ,
profitant

,
pour fe gliffer dans

la ville , du moment où les ennemis

en étoient fortis . & s'occupoient à

découvrir ces malles; Julien attaqua

au contraire un endroit découvert 6c

ne fe retira que lorfque le ciel fut

,

pour ainfi dire , obfcurci par les traits

&L les cailloux fans nombre qu'on dé-

cocha contre lui. Après cette brufque

& rapide tentative , comme l'ouvrage

des mantelets &c des terraffes n'avan-

çoit que lentement , Julien ordonna

de conftruire une machine connue fous

le nom d'hélépole ; c'étoit celle dont

fe fervit , comme nous l'avons dit plus

haut, le Roi Démétrius pour prendre

plufieurs villes , ce qui fit donner à

ce Prince le nom de Poliorcetes. Cette

énorme mafle qui devoit dominer les

créneaux des plus hautes tours , &C le

danger qui menaçoitles afTiégés , les fit

enfin recourir aux prières ; on les vit

donc fe répandre fur les tours & fur le

haut des raurailles , tendre des mains

fuppliantes aux Romains & implorer

leur pitié. Dès qu'Us s'apperçurent que
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les travaux cefToient & qu'on n'entre-

prenoit plus rien, ce qui étoit un figne

de trêve , ils demandèrent 6c obtin-

rent la liberté de conférer avec Hor-
îiiifdas ; Mamerfides le Commandant
•fut dévalé par une corde & conduit

à l'Empereur. Il fit fes foumifFions ^

Se ayant obtenu grâce , comme il le

fouhaitoit
,
pour lui & pour fes com-

patriotes , on lui permit de s'en re-

tourner. Au récit qu'il fît à fon re-

tour , le peuple des deux (exes fouf-

crivit à tout ; on conclud folennelle-

>ment la paix , les portes de la ville

furent ouvertes , les habitans en for-

tirent en criant que le magnanime &
clément Julien étoit à leurs yeux un
Dieu fauveur. Le nombre de ceux
qui fe rendirent , fut de deux mille

cinq cents , car les autres qui avoient

prévu le fiege , s'étoient retirés dans

de petites barques. On trouva dans

cette place une ample provifion d'ar-

înes éc de vivres. Les vainqueurs eiï

prirent ce qu'il leur falloit , &C brû-

lèrent le refle avec la place elk*

iTiêrae.

o n
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CHAPITRE III.

Julien
5
pour récompenfir Usfoldats , leur

promet à chacun cent deniers; & com-

me ils paroiffcnt méprifer un aufji chl*

tif préjènt , il les rappelle à la raijbrz

par un difcours plein de fens,

JLi E lendemain
,
pendant que l'Em-

pereur profîtoit de quelques momens
de relâche pour prendre Ion repas , il

reçut la trifte nouvelle que le Surena ,

Général Perfe
,
qui condulfoit l'avant-

garde ennemie , étoit inopinément

tombé fur trois de nos efcadrons j

qu'il avoit enlevé un étendard , &
tué quelques-uns de nos gens

,
parmi

lefqueîs étoit un Tribun. Au même
inftant , Julien tranfporté de colère

part avec un corps , & comptant
beaucoup fur la célérité de fa mar-

che , il tombe fur ces brigands qui

furent honteufement repouffés : il caffa

enfuite comme des lâches & des pol-

trons les deux autres Tribunç, dé--
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grada dix des (oldats qui avoient fui

,

6c les fit mettre à mort feion les an-

ciennes lois de la guerre.

Après qu'on eut , aind que nous
l'avons dit , mis le feu à Pirifabore 5

Julien , du haut d'un tribunal qu'il

fit dreffer , remercia les troupes affem-

biées , des preuves de bravoure qu'el-

les avoient données , les exhorta à

continuer , & promit à chacun cent

pièces d'argent ; mais s'appercevant

que la modicité de cette lomme ex-

citoit des murmures , il éleva la voix

& leur dit d'un ton d'indignation :

« Ces Perfes que vous voyez , fe trou-.

M vent dans la plus grande abondan-
» ce , c'eft à notre valeur à s'enrichir

» de leurs dépouilles ; croyez que la

» République , après avoir poffédé

» d'immenfes tréfors 5 n'eft à préfent

n dans l'indigence
,
que par la faute

» de ceux qui
,

pour fatisfaire leur

» avarice , ont enfeigné aux Princes

» à acheter la paix des Barbares. Les
» fonds font en défordre , les villes

» épuifées , les provinces faccagées ;

» quoique noble
,

je fuis fans bien

,

» fans parens opulens , & faifant con-

» liiler j comme je le fais , le fouve^

O iii
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» rain bien dans les qualités de rame>
ff je ne rougis pas d'avouer mon hoa-
» nête pauvreté. Les Fabricius , tout

» pauvres qu'ils étoient , n'en ont pas

» moins conduit avec gloire des guer»

^ resconfidérables. Vous pouvez jouir

» en abondance de tous ces avanta-

» ges , h vous vous abandonnez fans

» crainte, & autant que rhumanité

H le comporte , à la volonté du Ciel

>* 6c k mes confeils ; mais û vous re-

^ fufez d'obéir, retirez-vous , je ter-

» minerai leul la carrière de mes ex-

» ploits , (ans regretter une vie qu'une

» petite Eevre peut me ravir ; certai-

» nement je mourrai comme il con--

» vient à un Empereur , ou je renon-

» cerai à l'Empire que je n'ai pas

» polTédé de manière à ne pouvoir
« pas vivre un jour en fimple parti-

» culier. J'^aurai du moins le plaifir

H fe l'honneur de laifTer après moi
» des Officiers habiles 6c infcruits dans

» toutes les parties de l'art de la:

>^ guerre >N

Ce difcours fait avec cette fagefTe

qui , dans les fuccès comme dans les.

revers., failbit toujours tenir à Julien.

«a jiifte milieu , adoucit pour le mo.-
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iïient les foldats : pleins d'erpérances

pour l'avenir, ils promirent tout d'une

voix qu'ils feroient dociles , & éle-

vèrent jufqu'au ciel l'afcendant &
la magnanimité du Prince ; ils expri-

mèrent ces fentimens , comme on a
coutume de le faire lorfqu'ils partent

du cœur , je veux dire par un bruit

léger de leurs armes
,
puis rentrant

fous les tentes , ils fe remirent de
leurs fatigues en fe reposant 6c en
prenant la nourriture que les circonf-

îancQs leur oltroient. Julien encoiira-

geoit fes troupes , non par l'idée de

leufs familles , mais par la grandeur

de l'entreprife qu'il venoit de com-
mencer. Puijfai-Je ainji y difoit - il cm
forme de ferment ^foumcttre Us Fcrfi.&

& relever par-là rEmpire Romain ébran"

U! Trajan avoit, à ce qu'on rappor-

te, la coutume de donner du poids k

fes paroles , en jurant de la même ma-
nière. Ainji puijjai-je réduire la Dace ert

Province! Ainji puijfai-je traverserfur de&

ponts rifire & l'Euphrate !

Nous fîmes après cela une marché
de quatorze mille pas , & arrivâmes h
un endroit dont les eaux abondantes

fécondent les campagnes. Les Pei.fe^

O i¥
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i«ftriiits d'avance de notre route , lâ-

chèrent les écluies. Une grande éten-

due de pay* étant donc inondée , l'Em-

pereur , après avoir fait repofer le

lendemain fon armée , la précéda pour
jeter beaucoup de petits ponts con{>-

truits d'outrés , de bateaux de cuirs ,.

& de poutres de palmiers ; enfuite il

la fît défiler, quoiqu'avec peine. Les
îerres de ces contrées font la plupart

plantées de vignobles , & de divers

arbres fruitiers ; les palmiers y forment
des forêts immenfes, qui s'étendent

jufqu'au territoire de Mefene (^) 6c k
la grande raer. On y trouve par-tout

des branches d'arbres & de palmiers

détachées , dont le fruit donne en
abondance du miel & du vin. On
prétend que les palmiers s'accouplent

,

,& qu'il eu. aifé d'en diilinguer le fexe;

on ajoute qu'on rend fécondes les pal-

miers femelles, en les faupoudrant de
la femence des mâles , & qu'ils reffen-

tent un amour réciproque : que la

preuve en ell ,. que fe courbant l'un

coritre l'autre , les plus grands vents

(a) C'étoit une bande de terre , ifolde par un canal

fijrtant du Tigre près d'Apamée , & renfermant ce

^*oa appellQ aduellement Uigd dans le Diar-beckri.
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fie fauroient parvenir à les fëparer.

Que fi la femelle n'eft pas couverte

de la lemence du mâle, par une ef-

pece d'avortement , elle ne produit

que des fruits précoces , & fi Ton
ignore de quel mâle le palmier femelle

efl épris ^ on oint fon tronc de la fe-

mence d'un mâle
,
qui fent auiîi-tôt

cette agréable odeur , & indique par

là le défir qu'il a de s'accoupler. L'ar-

mée qui fe nourrit amplement de ces-

fruits , traverfa enfuite plufieurs îles ,>

& là même oii l'on craignoit la difet-

te, on appréhenda Texcès. Julien,

après avoir repouffé un parti d'archers

ennemis qui s'étoit cachés pour le

furprendre, vint à un endroit où le

bras le plus confidérable de l'Euphrate^

fe partage en plufieurs ruiffeaux.

O'v-
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CHAPITRE IV.

JLa vilU de Maogamalchii efl attaquée &
prife par les Rorwains,

Jtci nos troupes qui ne refpiroient:

que la vengeance , mirent en feu une.

ville que les Juifs qui l'habitoient

avoient abandonnée
,

parce que fes

murailles étoient trop bafTes. De-là

Julien continua fa route avec d'autant

plus de courage ,
quM comptoit fur

î'afliilance du Ciel. Arrivé devant

Maogamalcha (a) , place confidérable

& revêtue de bons murs, il drefîa:

fes tentes avec toutes les précautions

pofTibles
,
pour n'être pas furpris par

la cavalerie Perfe
,
qui n'eil jamais plus

redoutable qu'en pleine campagne ;

enfuite accompagné d'un petit nom-
bre de foldats armés à la légère , il

fut à pied reconnoître foigneufement

(a) Ovi Majoramaîcha -y CeUarlus dans fa Géogra-

phie Ancienne , croit qu'Orïéiius fe trompe en pen--

iant que cette ville eil la même que jBifÂra dofvt;

parle 2»ofime , Llv* IJl ^ Chap, jp.
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la fituation de la place ; mais donnant
dans une embufcade , il ne s'en tira

qu'après avoir couru le plus grand dar.-

ger. Car dix Perfes fortis de la ville

par une fauffe porte , ie coulèrent

,

en s'appuyant fur les genoux , le long,

d'un chemin qui alloit en pente , 6c

tombèrent à l'improviile fur Julien,

Deux d'entr'eux qui le reconnurent

aux marques de fa dignité, l'attaque--

rent l'épée à la main ; mais il para

leurs coups en élevant fo.-t haut foa

bouclier, &c en même temps perça un
de fes affaillans ; le fécond fut mis
en pièces par (es gardes du Prince ,.

les huit autres ,, dont quelques-uns
furent bleffés , s'enfuirent. Oa dé-^

pouilîa les deux Perfes qui avoient

été tués , & Julien , chargé de ces

trophées , rentra dans le camp avec
tout fon monde, au grand contente--

ment de l'armée. Torquatus (^) en-

leva un collier d'or à fon ennemi vain-

cu; Valérius (c) triompha courageu*
fement d'un Gaulois par le fecours^

d'un corbeau , d'où lui vint le fur-:

{b) Voyei Aurtl Vicl. des Homtnes illuftres, Ch. zS^

(c) Voyei Ylorus , I;v. /, Chap» J] ; & FaUft-;

Q^ vjj
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nom de Corviniis , & par là leur nom
a été tranl'mis à la poftérité ; nous ne
leur envions pas cette gloire , mais
qu'on ne refiiie pas d'ajouter cette

belle adtion de Julien aux exemples
célèbres de l'antiquité»

Le lendemain l'Empereur £t pafler

fon armée fur des ponts qu'il avoit

jetés &c prit un camp plus avantageux ;.,

il l'environna d'une double circonval-

îation
,
parce qu'il craignoit , commje

nous l'avons dit , la plaine , 6c {"en-

tant qu'il feroit dangereux de le por-
ter en avant fans afTurer fes derrières,

il forma le flege de, la place. Pendant
qu'on s'occupoit férieufement de ces

préparatifs , le Surena , Général enne-
mi 5 attaqua des chevaux qu'on avoit

envoyé paître dans un bois de pal-

miers ;. mais repouffé avec une perte

légère par nos cohortes qui fervoient
d'efcorte ,. il s'en retourna.

Les habitans de deux villes que des

rivières environnoient comme deux
îles , tremblant pour leur falut , fe

rendirent à Gtéfiphon ; les uns tra-

verferent d'ëpaiffes forêts , les autres.,

ne virent d'autre moyen d'échapper

que celui de tenter ^ en fe jetant daaS;.
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des troncs d'arbres creufés , de tra-

verfer les marais voifias pour arriver

par de longs détours , à des terres

éloignées : quelque- uns de ces fuyards

qui oferent réfiHer furent tués par nos
foldats qui eux-mêmes parcouroient

dans de petites barques ces retraites

,

6c en raraenoient de temps en temps
des prilonniers. On avoit lagemtnt
féfolu

,
que tandis que Tinfantene atr-

taqueroit les murailles , la cavalerie

battroit la campagne pour amaffer des

vivres ; par-là nos provinces étoient

ménagées y & l'armée vivoit aux dé-

pens de l'ennemi.

Déjà l'Empereur, qui avoit envi-

ronné les doubles murs de la ville

de trois rangs de troupes , l'attaquoit

avec vigueur & fe flattoit d'en venk
à bout. Mais û l'attaque étoit indifî-

pcnfable , le fuccès n'en étoit pas

moins très-difficile; car les hauts ro-

chers qui environnoient la place de

tous côtés , & qui formoient des en-

foncemens tortueux , en défendoient

l'accès , àc ne perm^-ettoient pas d'en

approcher fans le-plus grand danger ;,

joignez à cela des tours bien défen.-

dues
5
qm s'élevoienî à la hauteur de.-
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la- citadelle
,
qui elle-même étoit at#

haut du roc , & la pente de la plaine

garnie d'ouvrages du côté oii elle don-

noit fur la rivière. Un défavantage non
moins encore confidérable pour nous

,

e'efl qu*il n'y avoir aucune efpërance

de gagner par des carefTes cette nom»
breufe garniion compofee de gens d'é^

lite , èl dont la réfiflance faifoit croire

qu'ils étoient déterminés à vaincre ou;

à s'enterrer ious les ruines de leur

patrie. On avoit d'un autre côté bien

de la peine à réprimer l'ardeur de nos-

foldats indociles qui demandoient à

combattre en bataille rangée , & qui

brûlant d'envie d'en venir aux mains 5.

n'obéifToient qu'avec peine toutes les-

fois qu'on lonnoit la retraite.

La prudence & la fage conduite de
Julien triompha pourtant de tous ces

obftacles. On partagea les travaux ,.

& chacun courut à Ion pofle. Ici oa
élevoit des terraffes ; là on conablolt

des fofTés; ailleurs on creuibitdes lou»

terrains; plus loin les Ingénieurs pla*

çoient les machines qui dévoient ren-

verfer les murs avec fracas. Névitte-

&: Dagalaiphe faifoient travailler aux

mûie^ ôi aux claies* Julien fe cbargeîî<
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d^s attaques & du foin d'empêché?
qu'on ne tombât à l'improviite liir les

machines , & qu'on n'y mît le feu.

Au moment oii les troupes deman-
dolent avec vivacité le combat , le

Duc Vitlor revint porter la nouvelle-

que les chemins étoient libres jufqu'a

Gtéfiphon. Cet avis remplit de joie les

icldaîs; ils n'en turent que plus im-

patiens d'en venir aux m.ains ^ 6c at-

tendirent en armes le fignal.

Dé]à le bruit des inftrumens reten-

tiffoit de tous côtés. Les Romains,,

d'une voix menaçante &: par de fré-

quentes courfes en avant, provoquent:

Tennemi qui , fe confiant en fon ar-

mure de fer, fe croit à l'épreuve des

traits ; quelquefois nos gens joignent

leurs boucliers & en forment une ef»

pece de tortue , dont rinégaîe con-
vexité fe prête aux divers mouvemens
qu'ils font. De leur côté les Perfef

^

fenres fur leurs murailles, font tout

ce qu'ils peuvent pour repoufîer Se

rendre inutiles ces efforts. Mais lorf-

qu'ils virent les afHégcans s'approcher

fous la protedion des claies d'ofier ,,

ils les chafferent au loin à coups de-

flcches, de gros cailloux ,. de torches.
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enflammées & de maillets : les bat:<^

tes agirent alors avec fracas , en dé-

cochant des flèches & des javelots

fans nombre; par -tout auiîi où les

fcorpions furent dirigés par des mains-

habiles , il en partit une pluie de pier-

res rondes. Après de fréquentes atta-

ques des deux côtés , la chaleur aug-

mentant , & l'ardeur du foleil deve-
nant infupportable ^ les combattans fu-

rent obligés de fe retirer fatigués &
couverts de Tueur : le lendemain on
recommença à fe battre de toutes fa-

çons avec la même fureur , & les

partis fe féparerent encore fans le moin-

dre avantage. L'Empereur qui parta-

geoit tous les dangers y prefîbit la^

prife de la ville ; il craignoit en per-

dant trop de temps , de négliger de
plus grands objets ; mais dans les né-
ceiîités les plus urgentes , un rien fuffit

fouvent pour apporter un grand chan-

gement aux affaires. Au moment oit

les deux partis fur le point de fe fé-

parer, fe battoient, ce qui arrive or-

dinairement , avec moins d'opiniâtre*

té 5 un bélier qu'on avoit amené peu
auparavant , ayant été pouffé mal à

propos , renveria la plus haute tour
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conilruite de briques, & fa chute en^

traîna, avec un fracas horrible, celle

du mur qui lui étoit contigu. Ici les

a/Tiégeans & les aiîiégés firent des pro-

diges de valeur , & le fignalerent par

les plus belles aftions. Rien ne parut

difficile aux Romairrs, animés par la

colère & le reffentiment. Rien a'ef-

fraya les aiîiégés pour d^^fendre leur

vie. Le jour qui bailToit termina ce

Combat fi long-temps douteux , &C qui

âvoit coûté tant de Tang. On penfa à

ie repofer. Sur ces entrefaites on vint

annoncer à l'Empereur occupé de foins

qui le tenoient éveillé , que les lé-

gionnaires chargés de creufer des mi-
nes, avoient, tandis qu'on fe battoit

fur terre & au grand jour , fait des>

fouterrains, planté des. pieux,. pénétré

j^ufques fous les fondemens , à qu'ils

étoient prêts à percer s'il l'ordonnoit»

La plus grande partie de la nuit étant

pafTée , on donna le fignal pour com-
battre , & l'on courut aux armes. Les
murs furent à deffein attaqués de deux
côtés ; pai--là , les défenfeurs forcés

à courir au fecours , tantôt ici, tan-

tôt là , ne purent entendre le bruit

qiie faifoient nos travailleurs 5. ce qiii;
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mit ceux-ci en état de fortir de leurâ

mines fans trouver de réfiftance.

D'après cette difpGfîtion , nos atta-

ques ayant donc attiré toute l'atten-

tion des affiégés , Exfupere , foldat div

corps des Vidorieux , & après lui le

Trii>un Magnus & le Notaire Jovien y

fuivis de plufieurs autres , volent hors

de ces retraites ; d'abord ils égorgent

ceux qui habitoient la maifon par la-'

quelle ils avoient pénétré , ils mar-
chent enfuite avec précaution , Ô5

tuent les lentinelles qu'ils rencontrent

èc qui s'occupoient , félon l'ufage de
ce peuple, à exalter dans des chan*

ions la juûice ^ le bonheur de leur

Prince.

On fe perfuada d'autant plus que-

Mars lui-même (s'il eft vrai que la

majefté des Dieux leur permette de
fe confondre avec les hommes) avoit

affifté Lufcinus ( ^ ) lorfqu'il força

le camp des Liicaniens, qu'on crut

voir , dans la chaleur du combat , un
homme armé & d'une figure coloiTale

qui portoit des échelles , & qu'on fit

inutilement le lendemain wnt ttvue

(i) Foyci VaUn-Maximi , Liv. I ,. Chap. 8 , §» (fi.
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exadle de l'armée pour le trouver : il

n'eft pas douteux cependant qu'un
loldat qui auroit fait cette belle ac-

tion , n'auroit pas héfité à fe faire

eonnoître. Mais li alors il refla in-

connu, ceux qui fe comportèrent ici.

vaillamment ne furent pas ignorés ^
ils obtinrent les couronnes obfidiona-

les , & on loua publiquement leur

bravoure , félon Tufage des anciens,.

Enfin la ville ouverte & menacée
de tous cotés de fa deilrudion ^
fut envahie. Tout ce qu'on rencon-

tra , tomba , fans diflincHon d'âge oit

de fexe , fous les coups du vainqueur

irrité V d'autres effrayés de leur perte

prochaine , 6c qui ne voient que glai-

ves c^ que feux , fe précipitent vd-
îontairement du haut des murailles em
déplorant cette dernière catailrophe,

& attendent, avec des corps brifés ,,

qu'on les prive d'une vie plus infup-

portâbîe que la mort même. Nabdates

Gouverneur de la place fut fait pri-

fonnier avec quatre-vingts defes gar-

des. Julien , doux & clément ,. ordon-
na qu'il fut gardé fans qu'on lui fit

\e moindre mal. Le butin fut enfuite

partagé feloa. les travaux U les mé"^
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rites de chacun. L'Empereur, qui fc

contentoit de peu, prit pour fa part

6 comme la récompenfe la plus pré-

cieufe de fa victoire , trois pièces d'or

& un jeune enfant muet , mais qui par

desgefles & des fignes agréables expri*

moit plufieurs chofes qu'il favoit. Ju-

lien ne voulut ni voir , ni approcher

aucune captive ; on fait que les femmes
Perfes font d'une beauté parfaite ; c'efl

ainli que ce Prince imita Alexandre

& Scipion l'Africain
,
qui évitoient

ces fortes d'occafions
,
pour ne pas

jfe laiffer vaincre par la volupté ,

après avoir triomphé des plus grands

dangers.

Pendant le fiege un de nos Ingé-

nieurs , dont je ne me rappelle pas

le nom èc qui fe tenoit derrière un
fcorpion , perdit la vie , ayant été at-

teint à la poitrine par une pierre que
celui qui fervoit cette pièce n'avoit

pas bien placée dans la fronde ; (es

membres furent déchirés au point
qu'il fut plus poiîible de le recon-
noître.

Des avis furs apprirent enfuite à

Julien qui venoit de fe mettre en mar-

che y qu'un certain nombre d'ennemis
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s'étolent embûches autour des murail-

les , dans des creux Ôi dans d'obfcurs

fouterrains qui fe trouvent en abon-
dance dans ces quartiers , 6c qu'ils fe

préparoient à tomber fur notre arriè-

re -garde. Une troupe de fantaffins d*un

courage éprouvé , fut envoyée pour
les déloger de ces retraites; mais com-
me on ne put ni y pénétrer, ni en-

gager ceux qui y étoient à en fortir

pour combattre , on ferma l'entrée de

ces cavernes avec du chaume &c des

iarmens auxquels on mit le feu ; l'é-

paiffe fumée qui entra dans ces efpe-

ces de gorges , fuffoqua quelques en-

nemis , la flamme en força d'autres

à venir s'offrir à la mort, & le foldat,

dès qu'il eut fait périr tous ces mifé-

rables , foit par le fer , foit par le feu ,

revint fans différer à fes drapeaux.

C'eft ainfi que tomba & fut réduite

en cendres
,
par la valeur des Ro-

mains , une ville coniidérable & fort

peuplée.

L'armée , après cette glorieufe ex-

pédition , traverfa plufieurs rivières

fur des ponts , & parvint à deux forts

conilruits avec de grandes précautions,

ici le Comte Victor qui nous préci-
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doit rencontra le fils du Roi qui v«-

noit de Ctéûphon accompagné de

grands Seigneurs 6c de beaucoup de

troupes^ pour nous difputer le paf-

fage du fleuve ; mais ce Prince Ce re-

lira dès qu'il apperçut nos gens.

CHAPITRE V.

Les Remains attaquent & mettent en fctt

un château tris-fort par fou ajjiette &
par fes ouvrages,

J-i'armée continuant fa marche , on
arriva à des bois & à des campagnes

couvertes d'une agréable variété de

plantes ; nous y trouvâmes un palais

ÎDati dans le goût Romain , &: le plai-

fir que c^la nous caufa , fit qu'on le

laifTa fubfifler. Nous vîmes auiîi dans

cet endroit une grande enceinte ren-

fermée & deflinée aux plaifirs du Roi;

il y avoir des bêtes fauvages , des

lions à longues crinières, des fangliers

hériffés , des ours tels qu'ils font en

Perfe , redoutables au-delà de ce qu'on
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peut imaginer , & d'autres animaux
féroces d'une grandeur confidérable :

nos cavaliers briferent les portes de

l'enclos, &i tuèrent toutes ces bêtes

à coups d'épieux & de dards.

Ce terrain eft fécond & cultivé ;

la ville de Coche {a) nommée aufîi

Séleucie 5 n'en eil pas fort éloignée.

L'Empereur fit fortifier ici fon camp
il la hâte, & après avoir profité de

la com.modité des eaux & des pâtura-

i;espour rafraîchir pendant deux Jours

l'on année, il prit les devants avec les

coureurs , &c parcourut cette ville

abaiidonnée
,
que détruiiit autrefois

Vérus (i») , &: de laquelle fort un lac

<îui fe décharge dans le Tigre. Il y
vit un grand nombre de corps atta-

chés à des gibets ; c'étoient les parens

dç celui qui avoit livré, comme nous
l'avons rapporté, Pirifabore.

Ici fut brûlé vif le Gouverneur
Nabdates qu'on avoit pris avec quatre-

(a) On croit qu'un lieu (îtué à une journée dç
Bagdad , & nommé Al-Modain , ce qui veut dire »

les deux villes , repréfente Coche & Ctéfiphon qui

étoient vis-à-vis l'uae de l'autre fur li:s rives oppofées
du Tigre : il parwt pourtant qu'il s'agit ici de Z»-.

<hafc dont parle Zofime , Liv. 111,

(h) Voyei ci-dcjfjs Liv.XXJlJ, Çhap, C,
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vingts de fes gardes à Maogamalclia,^

tant parce qu*ayant promis au com-
mencement du fiege de rendre la ville,

il n'en avoir rien fait , &l s'étoit opi-

niâtrement défendu, que parce qu'en-

ûé d'orgueil d'avoir obtenu fa grâce,

il ofoîî tenir des difcours infolens fur

le compte d'Hormifdas,

Nous eiTuyâmes un trifte échec à

quelque diftance de là ; tandis que
trois cohortes de nos cour^^urs en
étoient aux mains avec un corps de
Perfes

,
qui étoient brufquement for-

tis de Ctéfiphon, un autre détache-

ment ennemi qui vint par la rive op-
pofée du fleuve, attaqua les bêtes de

fomme qui nous fuivoient , les enleva

& tua quelques - uns de nos fourra-

geurs qui s'étoient imprudemment
écartés, Julien frémiffant & plein de

colère
,
quitta cet endroit ; tandis qu'il

approchoit de Ctéfiphon , il trouva un
château élevé ÔC bien fortifié : fuivi

de peu de monde, il s'avance pour le

reconnoîtrej & dans l'efpérance qu'on

ne l'appercevroit pas , il approche des

murailles, jufqu'à la portée du trait.

Mais il fut découvert, &.auiîi-tôt ex-

pofé à une décharge fi furieufe de

traits

,
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Iralts

5
qu'il eût péri par une groffe

pièce qui jouoit de defliis la muraille,

files boucliers dont on le couvrit ne
lui euiTent pas donné le temps de
s'arracher à cet extrême danger ; (on

Ecuyer qui étoit près «de lui , fut

bleffë.
^ ^

Cet incident l'irrita démefurémént;
il réfolut d'attaquer le château : les

afïiégés qui comptoient beaucoup fur

la force de la place & fur les iecours

du Roi, qui venoit à grands pas avec
une puifîante armée , fe difpoferent

à une vigoureule défenfe. Pendant
qu'on préparoit les claies d'ofier ÔC

les autres attirails de fiege , la lune

qui éclairoit alors, découvrant à ceux
qui étoient fur les murailles ce qui
fe paiioit au dehors , tout d'un coup
la garnifon réunie fit une fortie 6c

tomba fur une de nos cohortes dont
elle fit un grand carnage ; il y périt

un Tribun qui voulut s'oppoier au
premier choc ; dans le même temps
d'autres Perfes venus , comme ils

avoient fait peu auparavant , de la

rive oppofée du fleuve , attaquent nos

gens , en tuent quelques-uns 6c en font

d'autres priionniers, La crainte que les

Tom^ II. P
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ennemis ne fufTent en beaucoup pîu$

grand nombre qu'ils n^étoient en effet

^

étonna d'abord le courage de nos fol-

dats; mais revenus de cette frayeur,

ils coururent en tumulte aux armes,
& les inftrumens militaires ranimant

le refte des troupes, elles fe hâtèrent

avec fracas d'en venir aux mains ^ lé$

afliégés effrayés à leur tour , rentrè-

rent dans la ville fans avoir effuyé de
perte.

L'Empereur indigné contre ceux
qui avoient fi lâchement foutenu le

premier effort de l'ennemi , les dé-

grada & les fit pafier dans la milice

dont le fervice eft plus onéreux. En-
fuite plus acharné que jamais à la deC*

trudion de ce fort , devant lequel il

avoit couru de fi grands dangers , il y
donna tous fes foins ; toujours à la tête

des troupes, on le voyoit au premier

rang combattre avec intrépidité , don-

ner l'exemple de la bravoure 6c l'exci-

ter par fes éloges. Son courage qui bra-

va tous les périls , tous les moyens d'at-

taque qu'on employa , & la valeur de

fes troupes , triomphèrent enfin de la

place qui fut réduite en cendres. Les

grandies fatigues q[u'on avoit effu^^éejs
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Se ce qui reftoit encore à faire , déter-

minèrent Julien A donner du repos à
fon armée que tant de travaux avoient
épuifée ; il lui fit diftribuer des vi-

vres en abondance. On éleva un bon
rempart, on creufa de profonds fof-

fés qui furent garnis de fortes palif-

fad^s, pour fe garantir des brulques;

attaques , auiîi bien que d'autres em-
bûches qu€ lui faiibit craindre le vol-;

fmage de Ctéfiphon*

CHAPITRE VL

Julkn tue dans un combat où il ne perd

que foixant€ & dix liommes , deux

mille cinq cents Ferfis; il harangue fon

amiée & diflribue plujieurs couronnesm,

Ue là nous vînmes à la rivière de
Naarmalcha , ce qui veut dire le fleuve

royal. Il étoit alors à fec. Trajan , &
après lui Sévère Tavoient fait creuier ,

ipour en faire un vafte canal qui pût

I recevoir les eaux de l'Euphrate ôC

porter des navires jufqu'au Tigre. Oa
P ij
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trouva que le plus fur ëtoit de net-

toyer d'abord cet endroit que les Per-

fes qui craignoient l'ufage qu'on en

pourroit fai^re , avoient comblé de

plufieurs greffes pierres. Julien le fit

donc déblayer & les eaux s'y rendant

aufTitôt en abondance , la flotte après

un chemin de trente flades, entra dans

le Tigre que l'armée traverfa fans perte

de temps fur des ponts ,
pour marcher

vers Coche. Nous fîmes halte , & nous

repofâmes dans une campagne abon-

dante qu'embelliffoit des arbuftes , des^

vignes , & des cyprès ; il y avoit au

milieu d'un bois agréable , une retraite

charmante dont les différentes parties

étoient ornées félon l'uiage^ de cette

nation , de peintures qui repréfentoient

Içs animaux auxquels le Roi avoit

coutume de donner la chaffe ; car les

Perfes n'aiment des peintures ,
que

celles qui offrent l'image de meurtres;

& de combats.
^ , ^

Tout ayant répondu jufqu'ici a nos

vœux, l'Empereur n'en devintque plus

hardi ^ &: comptant fur fon bonheur

qui jufques-là n'avolt fouffert aucune

atteinte, il forma plus d'une fois des

entreprifes prefque téméraires. Il prU
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donc des meilleurs navires qui por-

îoient des vivres &z des machines , les

£t décharger & mit fur chacun quatre

vingts hommes. Faifant enfuite trois

divifions de fa flotte dont il garda

auprès de lui la principale, il réfolut

à'tn. faire partir une , dès le commen-
cement de la nuit , fous les ordres

du Comte Viclor
,
pour traverfer le

fleuve & occuper le rivage ennemi.

Les Généraux que ce hardi projet

allarma , le prièrent tout d'une voix
de n'en pas tenter l'exécution ; mais

l'inébranlable Julien fît élever l'éten-

dard & cinq galères partirent aulTitôt ;

à peine approcherent-elles du rivage,

que les feux & les matières combuf-
tibles dont oti les accabla , les auroient

réduites en cendres avec les foldats

qui les montoient , fi l'Empereur criant

avec courage
,
que c'étoit là le lignai

de nos gens qui avertilToient qu'ils

étoient les maîtres des bords du fleu-

ve . n'avoit pas engagé par-là le refte

de la flotte à forcer de rames. Les
navires abordèrent donc fans recevoir

de dommage , & les foldats
,
quoi-

qu'incommodés par les pierres &c les

traits que l'ennemi leur décochoit

P iij



34^ AmMIEN MARCfctLlN,

^'en haut ,
gagnèrent après un corn^

tat opiniâtre , les hauteurs efcarpées

qui bordent le rivage y & s'y main-
;iinrent.

L'hiiloire parle avec éloge de Ser-

jforius qui paiTa le Rhône à la nage
5ivec fes armes & fa cuiraffe ; ici quel-

ques foldats en déibrdre & qui crai-

gnirent, après le ûgnal donné , de ne
pouvoir pas traverfer , fermement at-

jïachés à leurs boucliers larges & creux ^
Se qu'ib ne favoient pas trop bien di-

riger 5 fuivirent de près les bateaux

qui ail oient fort vite fur ce fîeuve

rapide & profond. Les Perfes nous.

0ppaferent de nombreux efcadrens de

icavalerie. Leurs chevaux étoient har-

dies & caparaçonnés de cuirs épais , &
Jeurs cavaliers tout couverts de la-

3mes de fer dont l'éclat éblouifToit. Ojî;

avoit placé pour les foutenir des ma-
ïiipules d^infenterie qui avec des bou-
cliers obîongs , creux , tiffiis d'ofier ,,

i)C garnis de cuirs cruds ,.manœuvroient

en ferrant leurs rangs. Après eux ve-
noient des éléphans femblables à des»

collines mouvantes &C dont les mafles»

énormes avoient déjà plus d'une fois

infpiré la terreur^ ôc menacé de Isk
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tùon ceux qui en approcheroient,

Julien , fuivant la difpofition d'Ho-

mère
y

plaça entre les deux lignes

rinfanterie dont il étoit moins fur p

de peur qu'étant à la première , & ve-

nant à lâcher le pied ^ elle n'entraînât

le refte de l'armée dans une fuite hon-

teufe , ou qu'occupant la dernière ,

elle ne pût impunément tourner le

dos ;
poTur lui ^ efcorté d'un petit nom-

bre de troupes légères , il parcouroît

les premiers & les derniers rangs. Dès
que les armées furent en préîence ,

les Romains couverts de leurs cafques

dont les aigrettes brilloient au loin ,

agitèrent leurs boucliers & s'avancè-

rent avec lenteur & en cadence , les

coureurs commencèrent le combat par

des décharges d'armes de traits , & en

un inftant il s'éleva un tourbillon de

poufîiere. Les cris d'ufage dans ces

occaiions, joints au bruit des inft'-u-

mens qui animent le courage , firent

qu'on en vint bientôt à fe joindre &
à combattre avec les piques & les

épées ; plus nos troupes avançoient

,

& plus elles fe mettoient à Tabri des

flèches. On voyoit Julien rempli (Tant

lour à tour les devoirs de général ôc

P iv
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de foldat intrépide , Te porter partoiU^

foutenir ceux qiii plioient ^ 6c ranimer

ceux qui avoient befoin d'émulatian.

Enfin la première ligne des Perfes

s'ouvrit ; ils reculèrent d'abord foi-

blement, puis à grands pas , leurs ar-

mes étant échauffées , Ôcprirent le che-

min de Ctéfiphon ;. nos troupes quoi-

que fatiguées d'un combat qui avoit

duré par une chaleur brûlante depuis le

matin jusqu'au foir, les pourfuivirent

pourtant , &c les prenant en queue les

menèrent battant avec leurs princi-

paux chefs 5, Pygrane , le Surena &
Narfeus

,
jufques fous les murs de Cté-

fiphon ; elles feroient même entrées

dans la ville confondues avec les

fuyards^ fi le Général Viâor bîeffdà

l'épaule , ne les en eût empêchées des

mains &c de la voix ; il craignoit que
nos gens imprudemment enfermés
dans une ville d'où ils ne pourroient

pas fortir , ne fu fient eniia accablés

par le nombre. Que les Poètes célèbrent

les triomphes d'HeO:or, qu'ils élèvent
la valeur d'Achille

; que les fiecles les

plus reculés parlent avec éloges de
Sophanes , d'Aminie , de Gallimaque

,

de Cynsegire , ces foudres de la Grecjs
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qui ont brillé dans les guerres des

Medes {a) ; il n'eil perfonne qui ofe

hier que pluileurs de nos foldats ne
fe foient également illuftrés dans cette

journée ,
par des aftions mémorables.

Après ce combat les trolipes raiîii-

rées &: couvertes encore du fang de
fennemi , s'alTemblerent autour de Ix

tente de Julien pour le combler d'élo-

ges & le rerriercier dé ce que fe mon-
trant aufTi habile Général que vail-

lant loldat , il avoit ii bien conduit la.

bataille
,
qu'environ deux mille cinq

cents Perfes y avolent péri, tandis que
nous n'avions perdu que ioixante &
dix hommes. Julien appelant par leife

noms la plupart de ceux qu'il avolt

vu payer vaillariirnent de leurs perfoa-

ries 5 leur diilribua dés couronnes na-

vales , civiques 6c caflrenfes. Ges fuc-

cès lui en firent efpérer de plus grands,,

il voulut immoler beaucoup de vicl:i-

îties à Mars le Vengeur"; mais de.'djix:

beaux taureaux qu'il fit mener ^he\rf
tombèrent d'eux.- m.êmes avant que
d'arriver à l'autel; lè dixième rompit
fes liens , & traîné à grand'peine , iî

(a) Voyci Hérodote , L'tv, VI , VIII , IX ^ lufiiaH •

tiy% Il i VaUfi'Maximc iLiy, III , Chap. 2,

P- V:
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ofFrit des fignes de mauvais augure^:

Julien en fut fi indigné
, qu'il prit à

haute voix Jupiter à témoin ^ qu'il ne
facrifieroit plus à Mars» Il n'eut pas le

temps d*être parjure , puifqu*il mourut
peu après.

CHAPITRE VIL

Julien rebuté du Jiegc de Ctljvphon , fait

brider tous fes vaijfeaux & sUlolgne dm

fleuve^

A-i*EMPEREUR tînt enfuite confell avec

{es principaux Officiers fur le iiege de
Ctéfiphon ; le fentiment de quelques*

uns fut , qu'il feroit téméraire ÔC hors,

de faifon d'attaquer cette ville , tant

parce que fa iituation la rendoit im-

prenable, que parce que Sapor appro-

choit avec une nombreufe armée. Ju-

lien approuva cet avis comme le plus

fage , ôi détacha auflitôt Arinthée avec

un corps d'infanterie qui fit un riche

l>utin , foit en ravageant les quartiers

id'ôlentour , & les campagnes <^ui abon-
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Soient en vivres & ea beftiaux, foit,.

en donnant la chaffe à ceux des enne-

mis que la terreur avoit fait fuir dans

d'épais entiers & dans de fombres re-

traites qu'ils connoiffoient à merveil-

le. Pour lui que l'ambition dominoit
& poufToit à étendre fes conquêtes

,

au mépris de ce qu'on lui dit pour
Ten détourner, & cenfurant fes Géné-
raux dont il croyoit que les confeils

ëtoient le fruit de la pareffe & de l'a-

mour du repos ^ il laifTa le fleuve à
gauche , réfolu fous la conduite de
malheureux guides , d'avancer à grands

pas dans le pays. Armé , pour ainii

dire , du flambeau de Bellone il mit
le feu à fa flotte , & ne conferva que
douze navires des plus petits

, qu'il

£t mettre fur des chariots pour s'en-

fervir , en cas de befoin , à conftruire

des ponts.

11 crut agir bien fagement dans cette

occafion
,
puifqu'il empêchoit par là

qae fa flotte pût fervir à l'ennemi ,

& que d'un autre côté , vingt mille

hommes de fon armée , employés dès

îé commencement de la campagne
^

à conduire ces bateaux, fe trouvoient

déchargés de ce foin. Cependant ^>
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,

comme chacun murmuroitpar lacrainte^

des fuites , &C qu'il é.îoit clair qu'en

cas d'échec ,.011 ieroit dans i'impofîi-

bilité de franchir des lieux arides ôi

des montagnes extrêmement hautes

pour regagner l'eau > les transfuges

avouant encore dans les tourmens y,

qu'ils avoient fait un rapport infidèle

,

il ordonna d'éteindre promptement les

gammes; mais elles avoient fait des

progrès fi rapides ,. qu'on ne put fau-

ver que_ douze vaifTeaux que l'on mit

à l'écart pour les garder. La flotte ainli

confumée mal à propos ^ Julien plein

de confiance en fon armée réunie , s'ar

vançaen force, dans l'intérieur du pays

oii il trouva abondamment de la fub^

iîflance. Les ennemis , fur l'avis qu'ils

en reçurent , mirent, pour nous faire

tous périr par la difette , le feu aux
pâturages 6c aux moifibns ; cet in-

cendie nous .empêcha d'avancer , &
îious força d'en attendre la fin dans

îe camp. En attendant les Perfes nous
harceloient de loin; tantôt ils s'épar-

pilloient à deffein ^tantôt ils nous at-

taquoient en corps ,
pour qu'il parût

à ceux qui regardoient de loin, que
Iq troupes dii Roi les avoient joints,.
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& que nous cruffions que c'ëtoit là

ce qui les animoit aux attaques hardies

qu'ils faifoient. L'Empereur & les fol-

datss'affligeoient, la flotte étant détrui-

te, de ne pouvoir plus jeter de ponts ,

ni marcher à l'ennemi qui approchait

à en juger par l'éclat des armes. A ce

mal s'en joignoit un autre non moins
confidérab-le, c'efl que

,
par les raifofîs

que nous avons déjà dites , ni le fe-

cours d'Arface , ni celui des autres

Généraux n'arrivoient pas.

G H A P I T R E V I IL,

Tulun nepouvant , ni conjïruire des ponts ^

ni joindre une partie de fin armée
, fi

détermine à retourner pjxr la Cordouene^

XjE Prince pour confoler fes foldrcts

alarmés, ordonna de faire paroître les

captifs qui étoient d'une taille grêie

& fort maigres,.ainlï que font prefque

tous les Perfes. ; puis s'adreffant aux
Romains ; « Voilà , dit-il , ceux que
^i> les fils de Mars regardent CQmiîJe



ri' de redoutables ennemis ; des ch^^
H vres dribrmes & hid^ufes

, & ^
H comme l'expérience nous l'a tant
>y de fois prouvé, des lâches qui jettent
» les armes & tournent le dos avant
» que de combattre. »• Enfuit^ après
avoir fait retirer les prifonniers , il

délibéra fur l'état préfent des affaires.
On parla beaucoup , & l'armée cria
infolemment qu'il falloit retourner par
le même chemin y mais le Prince s'y
©ppofa avec force , & plufieurs fe
joignirent à lui pour prouver que la
ehofe n'étoit pas praticable,- puiiqu'on
avoit tout détpuit dans cette plaine
immenfe , & que les hameaux qui ref-
toient , étoient deilitués de tout ; que^
les neiges & les glaces fondues inon-
doient tous les chemins ,, & que les
îorrens groffis , faifioient déjà débor-
der les rivières

; qu'outre cela ,. c'étoir
le temps oà les chaleurs attiroient
des nuées de mouches & d'infeâres qui
déroboient en qjaelque forte la vue
du ciel.

Après bien des indécifions fur le
parti qu'on devoit prendre , on drefe
des autels , on égorgea des vidimes 9.

OT confulta les Pieux
, pour iavoir



Ltv. XXIV. CïTAP. vm, î^ff

s*ils approuvoient que nous retournai»

fions par TAiTyrie , on que côtoyant
les montagnes , nous Mions brufque-

ment le dégât de Chiliocome fituée

près de laCordouene (<?) ; les entrailles

ne nous éclairèrent liu: aucun de ces

deux partis. On s'arrêta enfin , comme
n'en ayant pas de meilleur , à celui

d'atteindre la Cordouene. Le i6 de

Juin , l'En^ereur leva le camp , ôi

s'étant mis en marche à la pointe da
pur , on apperçut ime fumée épaifle

& un tourbillon de poufllere ; on crut

que c'étoient des ânes fauvages qui

font en grand nombre dans ces con-
trées, & qui marchent en troupe pour
fe garantir des attaques des lions»

D'autres penfoient y que c'étoient les

Sarralins qui dan& l'idée que Julien

attaquoit Ctéfiphon;, venoient fe join-

dre à nous* D'autres enfin fe figu-

roient
, que c'étoient les Perfes qui

£e difpofoient à fondre fur nous. Dans
cette incertitude & pour prévenir

toute furprife , on raffembla les trou-

pes au fbn des inftrumens
,
pour s'ar-

(4) Contrée de là grande Arménie > qui , félon'

quelques-uns , fait gartie «uijpord'kui du pa^rs des>
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rêter près d'une rivière dans un vaî^*

Ion fleuri ; Tarîtiée fe rangea en rond
après s'être fait une efpece de rempart

de {es boiîeliers , & nous nous repd-

famés tranquillement. L'épaiffiffemertt

de l'air dura jufqu'au foir, & ne nous

permit pas de voir ce qui avoit occâ-'

lionne cette pouHiere,
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CHAPITRE L

Les Perfis attaquent les Romains qui

étoknt en marche , & font vigoureuse*

ment repotiffés,

NOUS paffâmes cette aiiit qu'au-

cune étoile n'éclairoit , coiTime

il arrive dans les momeas critiques &C

dangereux , fans que peribnne ofât fe

coucher ou fermer les yeux ; les pre-

miers rayons du jour découvrant ^i
loin les cuiralTes brillantes & les ar-

mures de fer des ennemis , nous com-
prîmes que les troupes du Roi étoient

arrivées. A cette vue nos foldats pleins

d'ardeur s'emprefTerent à en venir aax

mains.;, mais TEmpeieur leur défendit
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de paffer la petite rivière qui les fé-'

paroit des ennemis.

Il y eut à peu de diilance du re*

tranchement un fanglant combat entre

nos coureurs &C ceux des Perfes. Ma*
chamée qui conduifoit un de nos ba-

taillons , tomba dans la mêlée ; forï

frère Maurus qui fut depuis Duc de
la Phenicle , vola à fon lecours , maf-'

facra le meurtrier de fon frère , &C

renverfa tout ce qu'il rencontra ; mais
bleffë enfin lui-même à l'épaule , il

arracha à grand' peine de la mêlée y

Machamée prêt d'expirer. Les deux
part;s étant également épuifés par

î'excefîive chaleur &c les fréquentes

attaques , les efcadrons ennemis fu-

rent enfin forcés de fe retirer avec
une perte considérable. Tandis que
nous nous éloignions , les Sarrafins que
la crainte que leur infpiroient nos fol-

dats , fit battre en retraite , fe mêlè-
rent avec les Perfes & effayerent de
tomber fur nos bagages ; mais dès
qu'ils apperçurent l'Empereur , ils fe

replièrent fur la cavalerie deflinée à
les foutenir.

Partis de là nous arrivâmes à un
bourgnommé Hucumbra ^ nous y trou-
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vâmcs pendant deux jours au-delà du
néceiTaire en pro.vifions de bouche ,

ainfj qu'en froment : nous brûlâmes
tout ce que nous ne pûmes pas em-
porter. Le lendemain pendant que Tar-

fnée avançoit tranquillement, lesPer-

fes attaquèrent brufquement ceux qui

formoient ce jour -là notre arrière-

garde , & ils Tauroient détruite fan^

peine , fi notre cavalerie répandue dans
la plaine, s'appercevant auffi-tôt du?

deflein des ennemis ,, ne les eût repouf-

(es après en avoir blefTé pluiieurs. Le
Satrape Adace périt dans cette aûion ;.

c'eft le même qui autrefois envoyé
comme Ambaffadeur à Confiance , en
fut très-bien reçu. On récompenfa
comme il convenoit celui qui l'avoit

tué , & qui préfenta les dépouilles de
ce Général à Julien.

Nos légions accuferent ce même jour

un corps de cavalerie de s'être infenû-

blement retiré pendant qu'elles fon-
doient fur l'ennemi, ce qui avoit pref-

que ébranlé le courage de l'armée»

L'Empereur plein d'une jufle indigna-

tion , ôta à ce corps fes étendards ,

brifa (es piques, & condamna à mar-
cher avec le bagage & les prifonnieis
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tous ceux qu'on accufoit d'avoir lâché

le pied ; quant à leur chef qui avdit

vaillamment combattu , on le mit à

la tête d'un autre efcadron dont le

Tribun fut convaincu d'avoir indi-

gnement tourné le dos. On dégrada

encore quatre autres Tribuns coupa-

bles de la même infamie. Julien , vu
la grandeur èc le nombre des difficultés

qui l'attendoient , fe contenta de ce

léger châtiment.

Après avoir marché foixante & dix

ilades, tous nos vivres étant épuifé^,

les pâturages &c les m^oiffons en feu

,

chacun fe chargea, autant qu'il le put,

des grains & du fourrage qu'il tâcha

d'arracher aux flammes. Nous, quittâ-

mes ce lieu , & l'armée entière fe

rendit à un endroit nommé Marangà ;

dès la pointe du jour nous apperçà-

mes une multitude immenfe de Perfes

avec Merene , Général de la cavale-

rie , deux fils du Roi , & un grand

nombre de Seigneurs. Ces troupes

ctoient pour ainfi dire , couvertes de
fer, car d'épaifles lames de ce métal

parfaitement ajn fiées aux jointures du
corps , embrafToient chacun de leurs

membres. Leurs têtes étoient enve-
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îoppées de calques qui imitoient de$

faces humaines, 6c telles que des corps

durs 6c folides , elles ne pouvoient être

bluffées que par les petites ouvertures
faites pour les yeux & pour les nari-

nes ; ceux d'entre eux qui dévoient

combattre avec des piques , ëtoient

immobiles & fembloient attachés avec
des chaînes d*airain; près d'eux ëtoient

les archers, (leur grande habileté dans

ce genre d'exercice a rendu célèbre

cette nation dès fon origine ) ils écar-

tent les bras ô^ tendent leurs arcs flexi-

bles de manière que la corde touche
lexir mamelle droite , tandis qu'ils tien-

nent de la main gauche la pointe du
trait ; puis avec ime extrême adreffe

ils en décochent des flèches qui fiflent

en partant , & font de mortelles bief-

fures. On voyoit enfuite de brillans

ëléphans ; leurs effroyables gueules
,

leurs cris terribles 6l l'odeur qu'ils

exhaloient , effrayoient les hommes ôc

encore plus les chevaux. Ceux qui

montoient ces animaux portoient à la

main droite , depuis la défaite qu'ils

avoient efluyée devant Nilibe , des

couteaux à manches ; fi l'animal de-

ytnu furieux , cefToit d'obéir h fon
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maître, pour empêcher qu'en fe tour-
nant il n'écraiat l'armée qu'il devoit
iervir

, on l'abattoit en lui enfonçant
avec violence ce couteau entre la join*
ture qui répare le cou & la tête.

L'expérience avoit montré à Has-
drubal , frère d'Annihal (a)

, que c'eft
ainfi qu'on ôte promptement la vie à
ces animaux*
A la vue d'objets qu'il n'étoit pas

pofîible de regarder fans efFroi , l'in-
îrépide Julien accompagné de fes co-
hortes & des principaux Officiers,
rangea

, ainfi que Texigeoient les for-
ces redoutables qu'il avoit à combat-
tre, les manipules en croiffant , courba
fes ailes; & de peur que les archers,
s'ils tomboient fur nos bataillons , ne
les miiTent en déroute , il avança au
plus Vite pour rompre par là l'effet
des traits de l'ennemi ; puis donnant
auffit-ôtlefignal, l'infanterie Romaine
qui fondit à rangs ferrés fur le front
épais des Perfes , le renverfa avec im-
pétuoûté ; l'ardeur de combattre s'al-
luma au point

, que le bruit des bou-
cliers

, les cris des combattans , & le

cit^
Voyez ce qu'en dit Titç-Live, Lir. XXVII,
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fracas des armes alla toujours en aug-

fïientant;la campagne fut bientôt teinte

de fang & jonchée des cadavres des

Perfes qui tombèrent de tous côtés.

Foibles dans la mêlée , ils trouvèrent

de grandes difficultés à fe battre corps

A corps ; l'habitude où ils étoient d'at-

taquer de loin , faifoit qu'auffitôt que
quelques-uns de leurs corps plioient,

ils cédoient comme la pluie q^e chafle

le vent , & tout en fuyant ils lâchoient

par derrière des flèches qui empê-
choient de les pourfuivre. Les Perfes

furent donc repouffés avec une vi-

gueur étonnante , & nos foldats que
l'exceflive chaleur du jour avoit fati-

gués y pleins de refpoir de nouveaux
fuccès , rentrèrent dans le camp au
fignal de la retraite. Les ennemis per-

dirent beaucoup plus que npus dans

cette a£tion. On regretta furtout parmi
nos morts l'intrépide Vétranion qui

commandoit la légion des Zianniens(^).

( i ) Autrement T^anni , ou Thaanni ; ils étoien t

.Cipployés dans les Thraces. Voy, Notitc d< fEmpira,

^/^
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CHAPITRE II.

Varmcc éprouve la dlfettc de hlé & de

fourrage, Julien eji effrayé par des

prodiges.

JlLVKES trois jours de repos qu'on
employa , tant à foigner its propres

bleffures , que celles ce fes camara-

des , nous nous trouvâmes dans une
deilitution prefque infoutenable de
vivres ; les blés éc les pâturages ayant

été brûlés^ les hommes &: les bêtes

de charge furent réduits à la dernière

e^^trémité ; on diftribua même au der-

nier des foldats qui fouffroient de la

faim, une grande partie des proviiions

deilinées aux Tribuns & aux Comtes.
L'Empereur pour qui l'on ne prépa-

roit pas avec une profufion royale des

mets délicats , mais qui fe contentoit

fous une tente peu fpacleufe , d'une

bouillie qu\in valet d'armée auroit

dédaignée , s'oubliant pour ainii dire

lui-même , la partageoit encore avec

Its plus indigens. Ce Prince s'étant

réveillé

,
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réveillé , félon fa coutume, après un
fommeil inquiet & léger

,
pour rédi-

ger , à l'exemple de Céfar, ies penfées

par écrit; pendant qu'il s'occupoit for-

tement au milieu de la nuit d'un fujet

philofophique , apperçut , comme il

en fit l'aveu à fes amis , la figure du
Génie de l'Empire fous un extérieur

défait & bien différent de ce qu'il

ëtoit, lorfqu'élevé au titre d'Augufte,

il lui apparut dans les Gaules. Sa tête

6c fa corne d'abondance ëtoient cou-
vertes d'un voile , & il fortit ainfi

cl^m air triile du pavillon. Julien ne
put fe défendre dans le premier mo-
ment d'une impreiïïon de furprife ;

mais comme fon ame étoit fupéneure
à toute efpece de crainte , il s'aban-

donna auffi-tôt aux décrets du ciel j
puis fe levant au milieu de la nuit »
il offrit des facrifîces pour détourner
les maux qui le menaçoient : tandis

q-a'il s'acquittoit de ce devoir , il crut

voir un fillon de lumière qui fembla-

ble à une flamme qui tombe , s'éva-

nouit après avoir traverfé l'air ; il fut

iaili d'effroi en penfant que c'étoit

peut-être là l'étoile menaçante de
•Mars. Cet éclat de lumière étoit ce.

Tome //, Q
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que nous nommons météore brillant

(<?), qui ne tombe jamais fur la terre,

ni ne ia touche. Car on peut à bon

droit regarder comme profane & com-

me infenfé quiconque s'im-agine que

ûes corps puifTent tomber du ciel. Ces

phénomènes (e font en plus d'une ma-

nière; il fuffira d'en indiquer quelques-

unes. Il eft des Philofophes^ qui pen-

fent que des étincelles qui s'échappent

de l'éther , s'éteignent ,
parce qu'elles

n'ont pas affez de force pour aller

plus loin , ou que des jets de lumière

dardés fur d'épais nuages produifent

par un choc violent cette fcintillation,

Cil enfin lorfqiie quelque lumière s'at-

tache à un nuage , y prend la forme

d'une étoile, court tant qu'elle eil

nourrie ,
pour ainfi dire

,
par une ma^

tiere ignée , & s'épuifant enfuite dans

l'immenfité de l'efpaee, fe diifout en

un corps aérien ^ & fe confond dans

la fubflance même ,
qui par fon vio-

(a) Ces rapides filions de lumière tenoient lieu

de piéfages depuis long-temps. Voy. l'Iliade , Liv. IV,

M. de R. a ainfi rendu la penfée d'Homère :

Comme un afire éclatant qui defcend fur les mers >

Et de filions de feux embraXant fon paffage ,

1l/.AqvM le Pilote ét-onné de préfage.
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lent frottement l'avoit échauffée. Ju-
lien manda en toute hâte , avant aue
le jour parût, les Arufpices Etrufaues,& les ayant confultés fur ce que lui
^nnonçoit cette forte d'aftre qui lui
etoit apparu

, ils répondirent qu'il de-
voit s'abftenir foigneufement de toute
entrepnfe

; qu'il parolffoit par les li-
vres de Tarquitius {h) , à l'article qui
îraue des prodiges

, qu'il falioit , loVf.
qw une flamme avoit été vue au ciel
ie garder de combats & de tout ce qui
y a quelque rapport. Mais comm-
iluhen mepnloit ces prédirions ainfi
que bien d'autres chofes, les Arufpi-
ces le conjurèrent de retarder au moins
la marche de quelques heures ; il réfjfta
encore à ces inftances , s'oppola à tout
«e que leur art put lui dire, & le jour
.€tant venu, il leva fon camp.

;(*J m* PwUi. aivtrf, m. 1, Cap. .,,

Qîj



364 Ammien Maïicellin,

CHAPITRE III.

VEmpereur qui avait oublié fa cuiraj/e ,

fc jccte imprudemment dans la mêlée

pour repoujfer Us Perfes qui Pajfaillent

de tous côtés ; il efi hlejfé d'un coup de

javelot , & porté dans fa tente.

Les Perfes qui
,
par les pertes fré-

quentes qu'ils avoiçnt faites, redou-^

toient les combats réglés , nous fui-

voient en nous dreffant des embû-

ches , &C obfervoient des hauteurs nos

troupes qui marçhoient de l'autre

côté, afin que nos foldats s'apperce-

vant de cette manœuvre, ne puffent

de tout ie jour s'arrêter à élever un

rempart , ni le fortifier par des palif-

fades. Pendant qu'on couvroit puif-

famment les flancs & que l'armée, vu

la fituation du terrain , défiloit en ba-

taillons carrés, quoique peu ferrés,

on annonça à Julien qui avoir pris les

devants pour reconnoitre ,& qui n'é-

toit pas encore armé ,
que l'arriére-
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garde venoit d'être attaquée ; frappé

de ce contre-temps , & oubliant la

cuirafTe, il faifit dans le trouble un
bouclier : pendant qu'il vole où le

danger demandoit fa préfence, il ap-

prend que l'avant-garde qu'il vient de

quitter, eli: également alTaillie ; au
moment où il court , au mépris de

tous les dangers
,
pour y rétablir les

affaires , un corps de Parthes armés
de toutes pièces attaque notre centre,

d'où fe répandant fur l'aile gauche qui

avoir plié 5 il accabloit à coups de
traits hc de piques , nos gens qui ne
pouvoient foutenir les cris , 6c la

puanteur des éléphans. Mais à la vue
de Julien qui affronte les plus grands
périls 5 notre Infanterie légère prend
les Perfes à dos & taille en pièce les

jarrets des hommes & des éléphans.

L'Empereur qui voit fuir l'ennemi

,

l'indique des mains &c de la voix , d>C

animant fes troupes à la pourfuite ,

s'abandonne imprudemment avec elles.

Les cavaliers de fa garde que la ter-

reur avoit difperfés , l'exhortent à
éviter cette foule de fjyards

,
plus

redoutables que ne le feroit dans fa

chute la cime d'une montagne ; mais
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tout à coup ( &: on ne fait pas d'oii

partit le trait ) le Javelot d'un cava-

lier effleurant le bras du Prince, lui

perça les côtes & refta attaché au foie;.

il fe coupa les doigts de TefFort qu*il

£t pour arracher ce fer qui étoit tran»

chant des deux côtés ; renverfé de
cheval ^ ceux qui étoient autour de
lui, le relevèrent auffi-tôt 3l le por-

tèrent au camp où on panfa fa bief-

£vre. Peu après la douleur diminua;.

Julien revenu à lui , & oppofant un
courage intrépide au mal , demandât
fes armes & fon cheval pour retour-

ner au combat ranimer fes troupes ,

& faire voir que tranquille fur fon

fort, il s'occupoit vivement de celui

des autres; il imita ici, quoique dans

des circonftances différentes, la fer-

meté d'Epaminondas (^) , ce Général
célèbre, qui bleffé à mort à Manti-

née &Z tiré de la mêlée , demanda
avec inquiétude fon bouclier; on ne
le lui eut pas plutôt montré,, que plein

de joie il expira de fa blefiure , & cet

homme intrépide parut moins fenfible

à la perte de fa vie qu'à celle de cette

(a) Voye\ Valere- Maxime , Liv, III
f

Ckap, it j

%' J iJitJiin , Liv. VI, Chap, I»
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arme. Les forces de Julien ne répon-

dirent pas à ion ardeur , & le lang

qu'il perdoit en abondance , ne lui

permit pas de fe remuer; il renonça

même à l'efpoir de vivre dès qu'on
lui eut dit que l'endroit oii il fe trou-

voit s'appeloit Phrygie. C'étoit là

qu'on lui avoit prédit que le deilin

mettroit un terme à fes jours.

Il n'efl pas croyable à quel point

la vue de Julien , ramené au camp ,

remplit les foldats de douleur, &C du
déiir de le venger ; ils frappoient les

boucliers de leurs javelots , rélolus à
périr fi le fort Texigeoit. Privés de
leur chef, malgré le tourbillon de
pouffiere qui les aveugloit, & l'abat-

tement que leur caufoit l'exceiïlve

chaleur, ils ne fuivirent que leur déf-

efpoir & fe battirent en furieux. Les
Perfes de leur côté fe rendoient en
quelque forte invifibles aux Romains,
par une nuée de traits qu'ils déco-
choient ; leurs éléphans qui les pré-

cédoient lentement , eftrayoient les

hommes & les bêtes par leurs énor-

mes mafles & leurs aigrettes flottan-

tes. On entendit au loin le choc des

armes, les accens plaintifs de ceux qui

Q iY
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tomboient 5 le cliquetis des épées, Se

le bruit des chevaux
,
jufqu'à ce qu'en-

fin Ja nuit termina le combat, & fé-

para les deux partis fatigués & affou-

vis de carnage. Cinquante Seigneurs

& Satrapes avec un grand nombre de
Perfes périrent dans cette adion. Me-
rena & Nohodares , Généraux du pre-

mier rang , furent de ce nombre.
Que les partifans de l'antiquité s^é-

tonnent des vingt batailles que livra

Marcellus (^) en divers endroits,;

qu'elle y joigne toutes les couronnes
militaires de Sicinius Dentatus (c) ;

qu'elle admire encore, je le veux,
vingt - trois bleffures que reçut dans

différens combats Sergius Çd) , dont

Catiiina, le dernier de fa race , fouilla

{b) Marcus Glaudius Marcellus qui fut cinq fois.

Conful. Plutarque remarque qu'on l'appeloit Vcpee des-

Romains. Pline , Liv. VIII , Chap^ z$ , lui attribue

plus de vingt vi<fèoires \ car en parlant de Céfar , il

dit : // combattit cinquante fois en batailles rangées ;

tn quoi il eut feiil l'avantage fur Marcus Marcellus.

qui en avait livré trente- ntuf^

(r) Valere-Maxime , Liv. 77/ , Chap. z , §. if,
Aulu GelU , Liv. II , Chap. ii , dit qa'on l'appeloit

l'Achille Romain
, qu'il fe trouva à cent vingt com«

j^ats. Voyez encore Pline , Liv, Fil , Chap, z8»

(d.) Il s*appeloit Marcus Sergius Silus. Foye^^

Plinfi i Liv, va y Çhap, zS..
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pour toujours l'éclat de ces belles

adions,

La douleur empoifonna beaucoup
cependant ces heureux fuccès. Car
depuis la retraite de Julien , l'aile

droite plia par la mort d'Anatolius ,

qui étoit alors Grand-Maître des Of-

fices, le Préfet Sallufte courut rifque

de la vie, & ne fut délivré, Sopho-
rius fon confeiller étant mort

,
que

par les foins de fon appariteur; quel-

ques foldats s'emparèrent après bien

des dangers d'un petit fort voifm d'oii

ils purent au bout de trois jours re-

joindre l'armée.

En attendant , Julien couché dans»

fa tente, parla en ces termes à ceux
qui l'environnoient , & qui étoient

dans la trifteffe &c dans l'abattement.

« Le temps efl venu, mes chers
M amis , où il faut quitter

,
quoique

» de bonne heure , la vie. En débi-

H teur de bonne foi
,
je la rends avec

» joie à la nature qui la redemande y

» & non à regret & à contre-cœur ^

ff comme on pourroit le penfer. Inf-

» truit par tous les Philofophes de là

» fupériorité de l'ame fur le corps ,

» ÔC confidérant combien un foris:

Q V
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» avantageux eu préférable à un moin*
» dre

,
j'ai plus de fujet de me ré-

H jouir que de m'afSiger. J'obferve

yf aufïi, que les Dieux ont plus d'une

» fois accordé la mort aux gens de

» bien , comme une très - grande ré-

^ compenfe. J^ mets au nombre de
» leurs bienfaits ce courage qui m'a
» foutenu fous le poids d'entreprifes

H périlleufes , & em.pêché de céder

H ou de m'oublier ; l'expérience m'a

H prouvé que les maux triomphent

» des lâches , &c qu'ils fuient devant
» ceux qui leur refirent. Je fuis fans

» remords ; je ne me reproche aucun
» crime commis , foit pendant mon
» exil & ma vie privée , foit depuis

M que j'ai pris les renés de l'Empire^

» je l'ai reçu dçs Immortels comme
» un dépôt

, je me flatte de l'avoir

M confervé pur , en gouvernant avec

9* modération , & en ne faifant ou ne
9> foutenant jamais la guerre qu'après

» un mûr examen. Si l'avantage 3c

H l'utilité que j'efpérois n'a pas tou-

» jours répondu à mon attente , c'efl

» parce que les Dieux difpofent des

» cvénemens. Convaincu qu'un boa
j* Prince ne doit fe propofçr d'autre;
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w but que Tintérêt Sc le bonheur de

» (es peuples , j'ai toujours eu , vous
» le favez, plus d'inclination pour la

n paix , &C j'ai banni de toute ma con-

w duite la licence , cette deftruftrice

» des mœurs & des fortunes. Par-tout

99 OÙ la République
,
que j'ai conf-

» tamment regardée comme une mère
» refpeclable , m'a expolé au danger,

» je m'y fuis porté avec joie , &c me
» fuis accoutumé à fouler courageu-

» fement aux pieds ks difgraces du
» fort. Je ne rougis point d'avouer

» que le coup dont je meurs m'a été

» prédit il y a long-temps. Je bénis

» l'Être Suprême de ce que je ne ter-

» mine pas ma carrière par la trahi-

» fon, par de longues & cuifantes in-

jj- iîrmités , ou par le fupplice des cri-

f> minels , mais au milieu du cours

» brillant d'exploits qui m'ont mérité

» ce trépas honorable. On a raifoa

» de regarder comme lâche & timide

» tout homme qui dédre la mort lorf*

» qu'il ne le faut pas , & qui la craint

» lorsqu'il eft temps de la recevoir.

f> Mes forces ne permettent pas de
» vous en dire davantage. C'eit k
n deffein que je ne vous nomme poinif
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» mon fucceffeur : je pourrois ne pa^
n indiquer le plus digne , ou en nomr-

^ mant celui que je croirois le plu^;

» capable , l'expofer au plus grand
» danger par cette préférence. Tel
» qu'un tendre fils

, je fouhaite que
>> la République trouve , après ma
» mort, un chefqui foit digne d'elle. »

Depuis ce difcours prononcé tran-

quillement , il diftribua à (es amis les:

biens qu'il tenoit de fa famille, & de-

manda des nouvelles du Grand-Maître
des offices Anatolius ; le Préfet Salluile

lui ayant dit pour toute réponfe qu'il

ëtoit heureux , il comprit qu'il étoit

mort & gémit de fa perte, lui que la

lîenne propre touchoit fi peu ; il cen-

fura vivement & avec toute fa di-

gnité les affiflans qui fondoient en lar-

mes , leur difant qu'il n'étoit pas féant

de pleurer un Prince qui alloit s'éle-

ver au féjour des aflres. Ils fe turent

,

& il raifonna enfuite profondément
avec les Philofophes Maxime & Prif-

eus fur la noblefte de l'ame : fa plaie

fe rouvrit , & l'enflure arrêtant la cir-

culation , après avoir bu de l'eau froi-

de qu'il demanda, il expira fans efforts

dans la nuit; à Tâge de trente-dçux
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ans. Il étoit né à Conftantinople , il

perdit dans fa jeuneffe Conl^ance ion

père, qui à la mort de ion frère Conf-

tantin, périt au milieu de cette foule

de fucceffeurs , & la mère Bafiline ^

quiétoit d'une illuflre 6c très-ancienne

famille.

CHAPITRE IV.

Vertus & vices de Julien, Sa figure &
fa tailleur

V><E Prince mérite affurément d'être

compté parmi les Héros , tant par les

grandes adions qu'il a faites
,
que pa?

l'éclat du Trône qu'il illuftra. Les
Philofophes nous parlent de quatre

vertus cardinales, de la tempérance^
de la prudence , de la juilice , du cou-

rage , & d'autres qui les accompagnent
& qui viennent d'objets qui font hors
de nous , telles font la fcience mili-

taire , l'autorité , le bonheur & la bien-

faifance ; Julien les cultiva toutes avec

fùXL foin égal» 11 ie difting^ua d'abord
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par une chafteté fi parfaite
,

qu'il ne
ie permit pas le moindre excès en
amour depuis qu'il eut perdu fa fem-
me ; il avoit préfent à Tefprit le mot
rapporté par Platon , c'efl que Sopho-
cle le tragique à qui l'on demandoit
dans fa vieillefle , s'il s'amufoit en-

core avec des femmes , répondit que
non , & ajouta qu'il fe réjouiflbit de
s'être fouflrait à ce goût, comme à
l'efclavage d'un maître violent &C

cruel. Pour s'affermir davantage en-

core dans cette habitude , Julien fe

rappeloit fréquemment la maxime du
lyrique Bacchylide qu'il lifoit avec
plaifir , & qui dit : quainji qu'un kabiU

peintre fait embellir un vifage , de même
la chajieté relevé la conduite de ceux qui

veulent Je dijlinguer du vulgaire, Juliea

évita tellement dans l'ardeur de fajeu-

neffe tout excès en ce genre
, que

ceux qui l'environnoient & le fui-

voient dans fa vie privée , n'eurent

jamais fur cet article ( ce qui n'eft

pas fort comm.un ) le plus léger foup-

çon contre lui. Cette vertu s'accrut

encore ^ fe fortifia toujours plus y

par le peu de nourriture & de fom-
jOieil qu'il pr^noit , foit pendant la
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paix, foit pendant la guerre. Durant
la paix , la modicité & la quantité de
ies alimens , faifolent l'admiration de
ceux qui l'approchoient , 6c indiquoit

un homme prêt à vivre en Philofo-

phe ; dans Tes diverfes campagnes on le

vit quelquefois faire debout, comme
les foldats, un repas court 6c fim.pie.

Après avoir réparé par un peu de
fommeil les forces de fon corps en-

durci aux fatigues , il viiitoit lui-mê-

me les fentinelles &: les pcHes , ôc

retournoit enfuite à fes dodes occu-
pations. Que fi quelqu'un pouvoit

nous inilruire de tout ce qu'il faifoit

pendant la nuit , on verroit quelle

prodîgieufe différence il y avoit en-

tre certains Princes &C celui-ci, qui

ne fe permettoit pas même les plai-

firs que femble demander nécellaire-

inent la nature. Il donna plufieurs preu-

ves de fa prudence ;
je n'en alléguerai

qu'un petit nombre d'exemples. Il dé-

ploya d'auiïi grands talens durant la

guerre que durant la paix ; il fe pi-

quoit d'être affable , &c a'exigeoit pré-

cifément que ce qui ne l'expofoit ni

au mépris , ni à Tinfolence ; fes ver-

tus étoient au-deffus de fon âge,^ II
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aimoit toutes les connoiffances ; on
trouva quelquefois en lui un juge

inexorable 6c un cenfeur très -rigide

fur l'article des mœurs. Il plaiiantoit

agréablement fur les richefles, & mé»
prifoit tous les biens du monde ; en«

fin il difoit qu'il était indigne d'un

fage , attendu qu'il a une ame , d^afpi^

rcr à être loué pour les qualhh du corps^

Plufieurs exemples prouvent par com-
bien d'ailes d'équité il fe diflingua^

d'un côté
,
parce que félon la nature

des chofes & la qualité des perfonnes ^

il étoit terrible fans cruauté ; de l'au-

tre
,

parce qu'il réprimoit les vices
,,

fans infliger beaucoup de châtimens ;

& qu'il menaçoit plus du glaive, qu'il

n*en faifoit ufage ; enfin pour ne pas

raflembler ici tout ce que je pourrois

dire , on fait qu'il fe vengea avec tant

de modération , de quelques ennemis
qui avoient ouvertement tramé con-

tre lui ,
qu'il adoucit par fa bonté na-

turelle la rigueur des fupplices qu'ils^

méritoient. Son courage parut encore
au milieu des divers combats qu'il

livra , dans les fréquentes guerres qu'il

foutint, & des froids excefîifs & des

^kurs^ brûlantes qu'il fupporta. Oa
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demande dans le foldat les qualités du
corps 5 6c dans un Général celles de

refprit. Il fondoit avec intrépidité fur

des ennemis féroces , & quelquefois

il oppofa fon corps com.me une bar-

rière , à la fuite de fes gens. Toujours
à la tête des troupes , lorfqu'il dé-

truifit les Provinces des Germains fu-

rieux 5 ou lorfqu'il fut queftion de

marcher au milieu des fables arides

de la Perfe , il augmenta la confiance

du foidat. Des traits fans nombre &
fort connus prouvent jufqu'où alloît

fon habileté dans l'art militaire ; fa

conduite dans les fieges des villes &
des forts , au mépris des plus grands

dangers ; la variété de fes ordres de
batailles ; la fageife & la prudence
avec laquelle il prenoit fes camps , &
(es précaution? pour pourvoir à îa

fureté des détachem.ens 6c des poiles

avancés. Il lut fe donner tant dVjto-
rité

,
qu'on le craignoit

,
quoiqu'on

l'aimât aufîi tendrement qu'un cama-
rade qui partageoit les travaux 6c les

dangers ; on le vit dans les momens
les plus critiques , infliger des peines

aux lâches; nous avons déjà dit
,
que

n'étant encore que Célar il eut Tart
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de conduire fes troupes , fans qu'elles

euiTent de (bide , contre des nations

féroces ; parlant avec courage à ceux
qui murmuroient , il fuffiioit pour les

tancer qu*il menaçât de reprendre la

vie privée ; parmi les exemples nom-
breux que je pourrois donner, de l'at-

cendant qu'il avoit pris
,

je me bor-

nerai à dire
,
qu'il ne lui fallut qu'un

mot d'exhortation pour conduire les

Gaulois accoutumés au froid & au
climat du Rhin à travers de vaftes

pays, & par la brûlante AlTyrie
,
juf-

ques fur les frontières des Me des.

Il fut fi heureux
,
que porté en

quelque forte fur les ailes d'une for-

tune favorable , il vint à bout par fet -

glorieux triomphes , des plus grands

obflacles ; après qu'il eut quitté l'Oc-

cident , les nations qui l'habitent,

comme s'il eût pacifié le monde avec
un fceptre magique, furent tranquil-

les jufqu'à fa mort ; il donna beau-

coup de marques inconteftables de
libéralité , n'impofa que des charges

fort légères , difpenia du Coronaire
& des dettes trop arriérées , rendit

les droits des particuliers ég^\^x k

ceux du fîfc , fit grâce aux villes des
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tributs , & les remit en poiTeiîion de
leurs terres ^ excepté de celles que
les gens , autrefois en place , avoient

vendues comme s'ils en avoient le

droit. Il penfoiî û peu à accumuler
de l'argent

,
qu'il le croyoit bien mieux

entre les mains des propriétaires ; il

alléguoit quelquefois , ce au^Alexan--

dre U Grand , à qui Von dcmandoit où
itoitfon tréfor , répondit avec bonté ^

fÂd^ mes amis»

Après avoir parlé y quoique fuc-

cindement de ce que nous avons pu
connoître de fcs vertus

,
pafTons à fes

défauts. Il éîoit trop vif, mais il avoit

aufïi cela de bon
,

qu'il permettoit

qu'on le reprît , lorfque fa vivacité

i'emportoit trop loin. Il pnrîoit beau-

coup ^ & gardoit rarement U iilence ;

fon goût pour la divination étoit fi

grand
,
qu'on peut le comparer à cet

égard à Hadrien : plus fuperilitieux

,

qu'obfervateur fidèle des cérémonies y

il égorgeoit avec profufion tant de
viclimes

,
qu'on crut qu'il n'y auroit

pas affez de bœufs, s'il revenoit vain-

queur des Parthes. Il reffembloit ea
cela , à ce Céfar Marcus , duquel on
difoit ; Les bœufs blancs au Céfar Mar^
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eus. Salut, Cejîfait de nous fi vous trtom-

phc:^ (a). Amateur des applaudiffemens

du peuple , il tiroit vanité avec plus

de joie qu'il ne convenoit des plus

petites choies , 6c affedoit, pour pa-

roître populaire, de s'entretenir fou-

vent avec les gens du plus bas étage:

par-là , comme il le difoit lui-même
,

on pouvoit croire que la juftîcequ'A-

ratus fuppofoit s'être retirée dans le

Ciel, indignée des vices des mortels,

en étolt redefcendue fous fon règne ;

mais il s'oublioit quelquefois
,
par des

démarches qui le mettoient en contra-

di£l:ion avec lui-même. Car s'il fit des

Edits modérés , il en fit quelques uns
auiîi

,
quoique en petit nombre

,
qui

ordonnoient ou défendoient defpoti-

quement certaines chofes ; telle fut la

défenfe dure qu'il fit aux Rhéteurs oc

aux Grammairiens Chrétiens d'enfei-

gner , tant qu'ils n'abjureroient pas

leur culte. Il fut encore blâmable ea
ce qu'il permit qu'on forçât contre

( <z ) Séneque, ( Lîv. 111 , Chap. zj, des Bienfaits , )
rapporte qu'un Sénateur nomm^ Rufus s'oublia dans

un leftin au point de dire tout haut
,

qu'il l'ouhaiioit

qu'Augufte ne revînt pas d'un voyage qu'il alloit

faire , & qui hs taureaux & Les veaux faifoient U
même vceu.
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î'ëquité quelques perfonnes, foit des

ëtra.'igers, foit de ceux que leurs pri-

vilèges ou leur origine en exemptoit,

à entrer dans divers corps municipaux.

Quant à ion extérieur, il étoit d'une

taille médiocre , (es cheveux , comme
s'il les eût toujours peignés , étoient

doux ; fa barbe hérlffée le terminoit

en pointe , le feu qui brilloit dans fes

beaux yeux , indiquoit que fon ame
fe trouvoit à l'étroit dans fon corps ;

fes fourcils étoient agréables , &c il

avoit le nez fort droit , ia bouche un
peu trop fendue, la lèvre inférieure

pendante , le cou gros & courbé , &C

les épaules larges 6c épailTes. Depuis
la tête aux pieds il étoit bien pro-

portionné, ce qui le rendoit robùue
6^ excellent pour la courfe.

Que fes détracteurs, qui l'accufent

d'avoir fufcité des guerres funefces à

la République , fâchent que dans le

vrai ce n'eft point à Julien , mais à

Confiance, quiacquiefça avec trop de
facilité , comme nous Pavons détaillé

plus haut, aux menlonges de Métro-
dore, qu'il faut attribuer les entrepri-

fes contre les Parthes. C'eil à cela

qu'il faut attribuer encore la ruine de
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nos armées , la captivité de plufieurs

de nos foldats, la deftrii£lioa de nos

villes, laprife & la déiirolition de nos
forts , les dépenfes excefîives qui ont

^puifé nos Provinces , & l'effet des

menaces des Parthes ,
qui ont porté

îa déiblation depuis les frontières de
îa Perfe

,
jufqu'au fein de la Bithynie

&c des rives de la Propontide. L^char-

nement de la guerre ne faifoit qu'aug-

menter dans les Gaules ; les Germains
ré}>andus fur notre territoire mena-
çoient de pafTer les Alpes

,
pour ra-

vager l'Italie : après des revers fans

nombre & inouis , il ne refloit que
des fujets de larmes &c de terreur ;

ie fouvenir de ce qui s'étoit paffé
,

accabloit, & l'idée de ce qu'on avoit

encore à redouter, glaçoit d'effroi. A
peine Julien envoyé , tout jeune qu'il

étoit, dans cette partie occidentale en
qualité de Céfar, y fut-il arrivé ,

que
traitant ces Rois en vils efclaves , il

remédia à tout avec une célérité ad-

mirable. Et pour reilaurer aufîi promp-
tement l'Orient, il attaqua lesPerfes,

dont il auroit iiiremenî triomphé ÔC

remporté le furnom de Perfique , fi

le Ciel eut fécondé fes deffeins & (qs
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entreprîtes. Il eil des gens qui biâ-

înent ce Prince ,
quoiqu'il ait triom-

phé par- tout, d'avoir imité ces témé-

raires qui , après avoir été vaincus

dans des combats, ou après être échap-

pés au naufrage , bravent encore les

coups ou la tempête.

CHAPITRE V,

Jovîen Prîmicere des Gardes ejî tumultuai'

nm&nt élu Empereur,

\J^ n'eut pas le temps de s'abandon-

ner aux gémiiiemens, ck à la douleur.

Après avoir eu loin du corps du dé-

funt , autant que les circonflances le

permettoient , & félon qu'il l'avoit

ordonné lui-même ; dès le lendemain

matin qui étoit le a.7 de Juin , l'armée

qu'environnoient de tous côtés les

Perfes , alTembla fes Généraux , ainii

que les premiers Officiers des légions

& de la cavalerie
,
pour s'occuper de

l'éledion d'un chef. Arinthée , Vi£lor

,

ôc ceux qui refloient encore de la cour

de Conftance ^ s'éiant brouillés , fe
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réparèrent , & penferent , chacun de
fon côté , à choifir dans fon parti un
fujet capable : Névitte , au contraire ,

Dagaiaiphe , & d'autres q\n tenoient

le premier rang parmi les Gaulois
,

le cherchèrent dans leur corps. Tandis
qu'ils héfitent , les fufFrages fe réuni-

rent tout d'une voix en faveur de Sal-

lufle : mais il s'excuia , alléguant fon

âge & fes infirmités ; un foldat diflin-

gué qui vit l'extrême obflination de

cet Officier à refufer , s'écria : « Eh
» mes amis, que feriez-vous dans ce

» moment , fi l'Empereur ablent , ce

» qui ne ieroit pas fans exemple ,

» vous eut chargés du foin de cette

w guerre ? Mettant à part toute autre

H confidération , votre principal objet

w ne feroit-il pas d'arracher le foldat

H aux maux qui le menacent ? Faites-le

» donc à prêtent , 6c fi nous fommes
» afiez heureux pour rentrer dans la

» Méfopotamie , c'efl alors que les

» deux armées réuniiTant leurs iufFra-

» ges , éliront légitimement un Empe-
» reur >. Mais dans ce court inter-

valle , 6c pendant qu'on déiibéroit

encore , quelques turbulens , comme il

arrive dans les grands embarras , élirent

Jovien,
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lovien^ chef des Gardes, & qui n'a-

voit qu'une réputation médiocre du
côté de Ton père ; car il étoit £ls de

ce Comte Varronianus fi connu
,
qui

avoit quitté depuis peu le métier des

armes
,
pour mener une vie tranquille*

Révêtu à la hâte des ornemens de la

royauté , & tiré brufquement de fa

tente , Jovien parcourut donc les rangs

de l'armée qui fe difpofoit à partir.

Com-me elle occupoit un terrain de

quatre milles :, les troupes qui étoient

devant les étendards , entendant pro-

clamer Jovien Augude , répétèrent

plus fort encore les mêmes cris, frap-

pées de la reiTemblance du nom
, qui

ne diiféroit que d'une lettre , èc cru-

rent
,
par ces acclamations qu'on avoit

coutume de donner à Julien
, qu'il

étoit rétabli ; mais lorfqu'elles virent

la figure longue 6c courbe de Jovien
,

convaincues de la mort de leur Prin-

ce , elles verferent des larmes , &c

s'abandonnèrent à la trifieffe ; un cen-

feur rigide
,
qui condamneroiî légère-

ment ce qui fe fit dans cette occa-

iion , blâmeroit avec plus d'équité en-

core des nautoniers
,
qui après avoir

perdu leur pilote habile, confierolent

Tome IL R
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au milieu des flots & de la tempête,
le foin du vaiiïeau , à celui des compa-
gnons de leur péril qui s'olïriroit le

premier à leurs regards.

L'aveugle fortune régla donc ainfi

les chofes. L'enfeigne des Joviens que
commandoit autrefois Varronianus ,

yétaat brouillé avec Jovien lorfqu'il

îî'étoit que fimple particulier
, pour

avoir parlé inconfidérément de fon

père , craignit un ennemi qui venoit

<i*être élevé au rang fuprême , & prit

îe parti de paffer chez les Perfes ; ad-

mis devant Sapor qui déjà s'avançoit

,

il lui annonça que le Prince qu'il çrai-

gnoit 5 venoit d'expirer , &C qu'au

milieu du tumulte , les goujats de l'ar-

mée avoient élevé comme un fantô'-

me , Jovien fimple garde , homme foi-

hle 6^ mou. L'orgueil de Sapor fe ré-

veilla à la nouvelle de ce bonheur
inattendu qu'il avoit toujours fouhaité

en tremblant. Il détacha un corps con-

iidérable de cavaliers de fa garde ,

qu'il joignit à ceux qui avoient com-
battu contre nous , afin qu'ils puffent

promptement tomber fur notre arrière'»

garde*
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CHAPITRE VI.

.X« Romains qui fi hâtent dz quitter la.

, Perfi , fint fréquemment attaqués ^

pendant leur marche
,
par Us Pcrfes &

par les Sarrajins
,
qui fi)nt obligés dt

fi retirer après avoir beaucoup perdu,

L EL étolt l'état àts affaires , tant de
notre côté

,
que de celui des Perfes;

on coniuita les vidlimes , & les en-

trailles des animaux en faveur de Jo-
vien ; les réponfes furent que fa perte

feroit complette s-il fe retranchoit ,

xomme il l'avoit réfolu , mais qu'il

vaincroit s'il fe mettoit en marche»
Nous commençâmes donc à marcher

,

ÔC les Perfes nous attaquèrent avec les

.éléphans qui les précédoient. Les cris

& la marche de ces animaux jeta d*a-

bord le trouble parmi nos gens & nos
xhevaux ; les Joviens {a) cependant 6c

les Herculiens après avoir tué quel-

que monde à l'ennemi , oppoferent

{a) Vû\t\ Notlct de VZmplre,

Rij
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une vigoureufe réfiflance à ces cava-

liers qui étoient couverts de fer. Deux
autres légions (b) vinrent enfuite au

fecours de leurs camarades qu'on fer-

roit de près , tuèrent deux éléphans »

6c beaucoup de Perfes ; il périt à la

gauche des hommes d'une grande va-

leur , Julien , Macrobe , & Maxime ,

Tribuns des premières légions de l'ar-

mée. On les enievelit félon que les

circonflances le permirent ; fur le foir

comme nous doublions le pas pour

arriver à un fort nommé Sumere ,

nous reconnûmes le corps d'Anatolius

étendu par terre , on l'inhuma à la

fcate. Nous fûmes joints ici par foi-

xante foldats & par les Palatins qui

s'étoient réfugiés , comme nous l'avons

dit plus haut , dans le château de Vac-

cat. Le jour fuivant nous établîmes

notre camp , autant que la fituatioa

du terrain le comportoit , dans un
vallon qui étoit comme environné d^

murailles , êc qui n'avoit qu'une large

iffue , nous plantâmes tout autour dçs

pieux aufli pointus que des épées. Les

ennemis qui virent cette manœuvre ,

{h) Ammien les appelle Jovil & ViHores, Voye^

U Nc'fice de l'Empire»
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nous envoyèrent des défilés qu'ils oc-

cupoient , une grêle de flèches ^ &C

nous accablèrent d'injures , nous ap-

pellant perfides meurtriers d'un Prince

infiniment eftimable ; car ils avoient

aufîi ouï dire par des transfuges , d'a-

près un bruit vague
,
que Julien avoit

été tué, par un Romain. Les eleadions

ennemis , ayant fur ces entrefaites

forcé la porte Prétorienne , oferent

s'avancer jufqu'à la tente de Jovien ;

mais ils furent vigoureufement repouf-

fés, & perdirent beaucoup de monde,
fans compter les bleffés. Nous quittâ-

mes ce lieu , & occupâmes la nuit

fuivante Charcha : nous y fûmes ea
Pureté

, parce que les levées de terre,

qu'on avoit faites fur le rivage pour
empêcher les Sarraiins d'infulter l'Af-

fyrie , étant détruites , perfonne ne
po'.ivolt , comme autrefois , attaquer

DOS troupes. Après avoir parcouru le

premier de Juillet trente fiades , nous
arrivâmes à une ville nommée Dure ;

nos betes de iomme étoient fatiguées

,

& ceux qui les canduifoient étant à

pied & peu aguerris , une horde dt

Sarrafins les environna, Ik ^e^ auroit

taillés en pièces , û. notre cavalerie

R iij
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légère ne fut pas volée à leur (ecoursi

Les Sarrafins nous en vouloient
,
par

la raifon que Julien ayant défenda
qu'on leur donnât , comme autrefois ^

des récompenfes & des gratifications ,

fur les plaintes qu'ils lui firent , il ne
leur répondit autre chofe , fi ce n'eft

^uu72 Empereur guerrier & actif navoit

que du fer & non de Vor à donner^.

L'acharnement des Perfes nous força

à paiTer quatre jours dans c^^ endroit ;

car ils nous pourfuivoient & retar-

doient notre marche par de fréquen-

tes attaques ; aufîitôt que nous nous^

arrêtions pour combattre , ils raîentif^

foient le pas , & nous tourmentoient

par ces retardemens. Déjà ( car oa
aime dans les grands dangers à croire

même des fitlions ,
pourvu qu'elles

nous flattent ) le bruit fe répandit que
nous n'étions pas éloignés de nos fron-

tières ; & Tarmée demandoit à grands

cris , qu'on lui permît de paffer le

Tigre. L'Empereur de concert avec

les Généraux s'y oppofa , ^ conjura

les troupes , à la vue de ce fleuve dont
la canicule enfloit les eaux , de ne pas

s'expofer à ces gouffres funefles : il

ajoutoit que le plus grand nombre ne:
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favoit pas nager , & que des corps

d'ennemis s'étoient répandus de côté

6i d'autre fur fes bords. Mais cette

demande redoublant malgré les refus ,

& le foldat qui faifoit grand bruit y

donnant lieu de craindre qu'il ne fe

portât à quelqu'extrémité, on permit

à regret , aux Sarmates (c) feptentrio-

naux mêlés avec les Gaulois , de ten-

ter les premiers le paiTage , afin que
fi la violence des eaux les emportoit,

cet exemple triomphât de l'opiniâtreté

du reile de l'armée ; & s'ils réufîif-

(oïent, qu'on pût s'expofer avec plus

de confiance. On choifit donc ceux
qui favoient nager , & qui dans leur

patrie avoient été élevés de leur en-
fance , à traverfer les rivières. La nuit

cachant ce deffein , ils partirent tous

à la fois , comme ù on les eût lâchés

d'une prifon , & fe trouvèrent de l'au-

tre côté du fleuve , bien plutôt qu'on
ne l'efpéroit. Ils firent un grand car-

nage des Perfes qui pleins de fécurité

,

(c ) Les Frères Valois penfent qu'il faut lire Ger'
mains au lieu de Sarmates ; & il$ fe fonHent fur ce'

qui fera dit plus bas dans le Chapitre VIII i c'eft

que les Perfes fe vengèrent fur les Pvon->ains , de I%-

brufque attaque qu'ils avoient eue à foutenir de la-

part de^ Germains.

R iv
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s'étoient abandonnés au fommeildalrs^

les poftes qu'ils dévoient garder; puis

des mains & de leurs faies entortil-

lées , ils donnèrent le fignal de leur

fuccès. Nos troupes qui le virent de
loin brùloient d'impatience de les fui^

vre , & ne différèrent que parce que
les architedes promettoient de joindre

les ponts avec des outres d'animaux
qu'on avoit tués..

CHAPITRE VII.

La famine & la dîfctte qiiiprouvoït rai>

: mU y. perte Jovien à faire avec Sapor

une paix nèceffaire , mais hontmfe ; il

rend cinq Provinces y aïnjî que Nifibê:

& Singare^

xjlU milieu de tous ces vains efîorts

,

le Roi Sapor qui , lors même qu'il

ëtoit éloigné , & depuis fon arrivée

,

avoit appris par les rapports iideles de

fes efpions & à^s transfuges ^ les pro»

diges qu'avoient fait nos troupes , le

carnage affreux de fon monde ÔC la
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perte de Tes éléphans , ce qu'il ne ie

ibuvenoit pas lui être arrivé jufques-là ,•

comprit que l'armée Romaine endur-

cie par des travaux continuels , ieroit

plus occupée , comme elle le difoit^

après la mort de Ton illuilre Empe-
reur , du loin de le venger

,
que de

fe conterver , & qu'elle ne fortiroit

des dangers qui la menaçoient, que
par une vidoire complette , ou par

un trépas honorable. Tout cela l'ia-

quiétoit & l'alarmoit beaucoup ; d'un

côté nos foldats répandus dans les pro-

vinces pouvoient être railemblés fans

peine ; de l'autre , les pertes confidé-

rables qu'il avoit effuyées rempliffoient

{es gens de frayeur ; il favoit encore
que notre année de la Méfopotamie
n'étoit pas inférieure en nombre à celle

que nous lui oppofiOns dans ce mo-
ment. Ce qui "lur-îout accabloir fon

efprit alarmé , c'étolt ces cinq cents'

foldats
,

qui après avoir traverié le

fleuve malgré la hauteur de fes eaux ,'

& égorgé les fentinelles , exhortoierit

le refle de leurs camarades à imiter'

kur courage.

Deux jours s'écoulèrent miférable-"

méat à elïayer de conilruire les pouts^

R V
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que la violence des flots ne permit pas

ci*aiFermir , &à épuiier tous les vivres

qu'on avoir ; le foldat que la difette

éc le déieipoir animoit , fe dilpofoit

à périr plutôt par le fer, que par une
mort auiTi honteufe que la faim. L'être

fuprême veilloit cependant fur nous ,,

&c les Perfes dont le découragement
s'étoit accru de jour en jour en voyant
la fupériorité que confervoient nos

troupes dans prefque tous les com-
bats , envoyèrent contre toute attente:

pour parler de paix , deux députés,,

le Surena 6c un autre grand Seigneur.

Ils propoloienî des conditions rudes 6c

difficiles y ils difoient que leur maître

par un principe d'humanité
,
permet-

toit au refle de notre armée de (e re-

tirer 5 fi le Géfar de concert avec fes

Grands qui étoient avec lui , (oufcri-

voit à ce qu'il exigeoit. Nous en-

voyâmes de notre côté Arinthée & le

Préfet Salluile : quatre jours que nous

paffâmes dans les tourmens d'une faim

plus cruelle que la mort , s'écoulèrent

en pourparlers* Le temps de ces dé-

libérations auroit certainement liiffi,

ii le Prince délabufé étoit forti infen-

fiblement du pays ennemi
, pour arri-
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ver aux garnifons que nous avions

dans la Cordouene , contrée fertile qui

nous appartenoit , 6c d'où nous n'é-

tions éloignés que de cent milles. Sapor

s'obftina à vouloir qu'on lui rendît

tout ce qui lui avoit été pris , à ce

qu'il difoit
,
par Maximien ; mais dans

le fait il demandoit pour notre rançon

les cinq provinces qui étoient au-delà

du Tigre , favoir l'Àrzane (^2) , la Mo-
xoene (h) la Zabdicene (c), la Rehi-

ntene , &c la Cordouene, avec quinze

places, fortes , outr€ Nilibe , Singare

& le fort des Maures {d) qui eil une
place très -commode. Il valoit cent

fois mieux combattre que d'accéder

à une feule de ces propofiîions ; mais'

la foule des flatteurs preflbit notre

Prince timide; elle donnoit à entendre
qu'on avoiî lieu de craindre Procope,
6c affuroit que fi Javien ne hâtoit pas

fon retour , ce Général ne manqueroit

(a) Fait aujourd'hui partie du GouverilemenC-
^""Àrierum , dans la Turquie Afîatique.

(b) Préfentement Moush , dans le Gouvernement^

(c) Gt^ira , dans le Diar-heckr,

(i) .Prefentement Cafar-Tutha , entre Dara Sè'

Mas-Ain t àms le Gouvernement de Raca,
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pas à la nouvelle de la mort de Juîierr^,

d'exciter à^s troubles à l'aide des fol*

<iats qu'il avoit fous fes ordres , 6c qui
n'avoient effuyé aucune fatigue. Jo-

vien gagné par ces trop fréquentes in-

finuations , accorda tout de fuite ce

qu'on demandoit. Il n'obtint que diirlr

cilement que Nifibe & Singare pafTe-

roient aux Perfes fans leurs habitans ,

&C qu'il feroit permis à ceux des au-
tres châteaux d'en fortir pour retour-

ner dans nos places fortes. On ajouta

à ces honteux accords une démarche
aufîi odieufe que funeile ,. ce fut de
nous engager à.refuler à Arface ,, qui

avoit toujours été notre, fidèle allié,

le fecours qu'il nous demandoit contre

les PerfeSi Deux raifons portoient les

ennemis à infift^r fur cet article:; ils

Youloientd'abprd punir ce Prince de
ee qu'il avoit:

,
par l'ordre de Julien-,

détruit Chiliocome :: ils vouloienî

encore fe réferver la facilité de rava-^-

^er l'Arménie ; aufTi Arface fut-il dans

la fuite pris vif, & les Parthes pro-
£tantdes troubles & des diiTenfions,.,

s'emparèrent d'Arîaxate(^), & de. la.

(,« ) On montre lés ruines de cette plaee à tt^.
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plus grande partie de l'Arménie qui
confine la Médie. Pour empêcher qu'on
ne contrevînt pendant la trêve à ce
honteux traité, on donna de part ÔC
d'autre pour otages des perfonnages

de marque ; de notre côté , Remorey
Vi£lor & Bellovede , Tribuns de corps

diilingués dans nos troupes ; de celui

des Perles , Binefes qui étoit un des

premiers Seigneurs , & trois autres

Satrapes eftimés. La paix flit donc
conclue &: jurée pour trente ans. Nous-
prîmes une autre route

,
parce que les

chemins qui bordoient le fleuve étoient

rudes & raboteux , mais la faim 6c la.

£oif nous tourmentoient toujours..

-^
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CHAPITRE VII I.

Les Romains pafflnt le Tigre , & aprh

avoir long-temps & crudUmcnt fouffert

de difette , entrent enfin dans la Méjb^

potamie. Jovien règle tant bien que

mal Us affaires de Vlllyrie & des

Gaules^

V^ETTE paix faite fous le fpécieux

prétexte d'humanité , devint funefte à

une infinité de malheureux ,
qui atFoi-

blis par la faim , & forcés par cela

même à dérober la connoiffance de

leur marche , faute de favoir nager

étoient engloutis par les flots, ou s'ils

ëtoient allez heureux pour traverfer

le fleuve , ils fe voyoient égorgés

comme des troupeaux de bêtes , loit

par les Sarrafins , foit par les Perfes,

f fur lelquels les Germains , comme
nous venons de le dire , étoient bruf-

quement tombés) ou enfin tranfportés

fort loin , ils finiffoient parl'efclavage..

Dès que les trompettes donnèrent ou-r
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vertement Tordre de pafTer le fleuve ,,

il n'eft pas croyable avec quelle ar-

deur on s'expola à ce danger ; chacun
fe préteroit aux autres , & fe hâtoit

d'éviter des maux qui lui paroiffoient

terribles; les uns eftaycient de retenir

avec des claies d'ofier légèrement en-
trelacées , les bêtes de femme qui na-

geoient çà & là ; d'autres éîoient aliis-

fur des outres
,
quelques-uns qui ten-

tolent d'autres expédiens dans ce pref-

fant danger, traveribient en rompant
obliquement les flots. L'Empereur
après avoir pafTé avec peu de monde
fur ces petits bateaux qui étoient reftés

de la flotte que Julien ût brûler , rc-

folut de les faire aller &c revenir juf-

qu'à ce qu'on nous eût tous traverfés.

Enfin l'alfiftance célefte nous arrachant

a bien des périls, nous atteignîmes tous,

à la réferve des malheureux qui péri-

rent dans le trajet , l'autre rive.

Au milieu des inquiétudes que nous
caufoient la crainte des maux qui nous
menaçoient , nos coureurs nous rap-

portèrent que les Perfes jetoient fort-

loin de nous un pont pour tomber
malgré la paix & le traité , fur nos

malades & fur les bêles de foirune.
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qu'on laiffoit marcher fans préeautiOiîV

depuis que les troubles avoient cefîei

mais s'appercevant qu'ils étoient dé-

couverts ^ ils renoncèrent à ce détef-

table projet. Lorfque nous nous vîmes
délivrés de cette crainte , nous dou-
blâmes le pas y &c vînmes près de Ha-
tra 5 ancienne ville iituée au milieu

d'un défert , 6c abandonnée depuis

long-temps. Trajan & Sévère , Princes

guerriers , ayant effayé à diverfes re^

priles de la détruire
, y périrent pref--

que avec leurs armées , comme nous
l'avons dit dans la vie de ces Princes,

Nous apprîmes qu'il ne fe trouvoit

dans ces régionsarides, & qui avoient

foixante & dix lieues d'étendue, que
de l'eau falée & fétide ; 6c pour ali-

mens , que de l'aurone , de l'ab-

fyntîie , de la ferpenîine , & d'autres

herbes aufli mauvaifes ; nous remplî-

mes donc d'eau douce nos vafes , &
après avoir tué nos chameaux & nos
autres bêtes de charge , on en vint à

ces alimens , tout dangereux qu'ils

étoient. Au bout d'une marche de fix

jours 5 nous ne trouvâmes pas même
de l'herbe , dernière reffource dans

les périls extrêmes : CaiTien , Duc de
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la Méfopotamie , & le Tribun Maurl-
dus qui avoient été envoyés pour
procurer des vivres , nous joignirent

à un château nommé Ur (a) en Perfan ;

ils partoient des proviiions qu'avoit

confervées en vivant avec épargne
,

l'arrSée qu'on avoit laiflee fous la

conduite de Procope & de Sébadien,

D'ici on eiîvoya l'autre Procope Se-

crétaire 5 &C Mémoride Tribun mili-

taire 5 en Iliyrie & en Gaule
,
pour

annoncer la mort de Julien & l'élé-

vation de Jovien à l'Empire. L'Em-
pereur kur avoit ordonné y en les

chargeant, des Patentes de Général de
l'infariterie &C de la cavalerie qu'ils

dévoient remettre à Lucilien Ion beau-

pere, qui s'étoit retiré du iervice, &C

qui vivoit alors à Sirmium , de l'en-

gager à (e rendre promptement à Milati

pour y affermir les affaires, ôc ce qu'il

craignoit fur-tout
,
pour s'oppofer aux.

incidens qui paurroient Uirvenir. A.

ces lettres il en avoit ajouté de fecretes

par lesquelles il confeilloit à Luciliea

de fe faire accompagner par quelques

perfonnes intelligentes & iidelles dont

(a) Strabon lui donne le nom d'Orcht y&. Ptolo'*

vi.éz celui d'Orchae...
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il pût fe fervir au befoin. Envoyant
enfuite , avec beâueoup de fagefie , les

marques de la dignité à Malarich qui

étoit alors en Italie chargé d'affaires

particulières , il l'éleva à la place de

Jovin au grade de Général dans les

Gaules ; par là il écarta d'un côté un
homme d'un grand mérite , & de l'au-

tre il compta que Malarich le regar-

dant comme l'auteur d'une fortune à

laquelle fa médiocrité ne lui auroit

jamais permis d'afpirer , n'en auroit

que plus de zèle pour l'affermir fur

fon trône encore chancelant.

Il ordonna à ceux qu'il envoya pour
exécuter ces commifîions , d'exalter

tout ce qui s'étoit paPié , &c de s'ac-

corder à répandre de tous côtés la

nouvelle que l'expédition des Parthes

étoit heureufement terminée : il vou-

lut auiîl que marchant nuit &c jour ,

ils remiffent le plutôt poffible les let-

tres du nouvel Empereur aux Gou-
verneurs des provinces 3z des trou-

pes ; qu'après s'être informés fous

main des difpofitions de chacun , ils

revinffent au plus vite lui en faire

rapport, afin qu'inftruit de ce qui fe

paffoit dans les régions éloignées , il
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pût avifer à des moyens fùrs &c pru-

clens d'affurer fa dignité. Mais Thif-

toire lamentable de nos defaflres pré-

cédant ces mefl'agers , voloit en quel-

que forte par les provinces & par les

contrées ; les habitans de Nifibe fu-

rent fiir-tout atterrés en apprenant que
leur ville éîoir abandonnée à Sapor;

ils ne pouvoient que redouter la co-

lère & le reffentiment de ce Prince y

au reffouvenir de ce qu'il avoit perdu
toutes les fois qu'il avoit attaqué cette

place. Il étoit inconteflable que fans

la iituation avaritageufe &C la bonté

des murailles de cette ville , toutes

les parties orientales de l'Empire au-

roient fubi le joug des Perfes. Au mi-

lieu des alarmes que leur caufoient

les maux qui les menaçoient ^ ils

avoient pourtant ce foible efpoir,

e'eil que l'Empereur , ou de lui-mê-

me, ou touché par leurs inllances , fe

détermineroit à conferver leur ville
5

comme la barrière la plus forte de
l'Orient.

iandis que ces divers bruits fe ré--

paadoient par-tout , le peu de vivres

qu'on avoit amenés , comme nous

l'avons dit , à l'armée , étant coniu*-
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mes , nous nous ferlons vus réduits

à manger de la chair humaine, fi celle

des bêtes que Ton tua n'avoit pas duré
quelque temps ; cette difette iit aufîî

qu'on fe débarraffa de la plus grande

partie de (qs armes &C du bagage. Car
nous fouffrîmes une û grande faim

,

que û l'on trouvoit par hafard ( ce

qui arrivoit bien rarement ) un boif-

feau de farine , on en donnoit au

moias dix pièces d'or (b). Nous vîn-

mes de là à Thiliaphata ; Sébaflien ,

Procope 5 & les chefs des troupes ,

chargés du foin de défendre la Méfo-
potamie , s'y rendirent comme l'exi-

geoit la circcnilance; ils furent gra-

cieufement accueillis , & nous accom-
pagnèrent. Nous hâtâmes notre mar-
che , & découvrîmes avec plaifir Ni-

iibe; l'Empereur établit fcn camp hors

de la ville ; une foule innombrable
de peuple le conjura d'y entrer 6c de

'^
( b ) h^aureas ou denier d'or , valoit vingt-cinq'

drachmes ; en comptant la drachme ou le denier d'ar-

gent à trois gtos de notre moiinoie , le boiffeau au-
TOit coûté trente & un rixdaler & fîx gros. Il faut

cbferver que la valeur des aurel , varia. Du temps
d Au rélien on ne frappoit que quarante aurei d'une

livre d'or , & fous Juftinien feptante-deux. Voyei Pi-

ttfciis & Gronovius fur Gell, Liv, I , Chap, /p.
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loger au palais félon Tufage des Prin-

ces ; il le refufa obilinément, rougif-

fant fans doute de voir une ville im-

prenable paffer fous fes yeux au pou-

voir d'ennemis irrités.

Sur le foir Jovien , le premier des

Secrétaires & le même qui au fiege

de Majozamalcha fortit avec quelques-
uns de fes camarades par une mine ,

fut arraché de table, conduit à l'écart

& précipité dans un puits fec, où il

fut accablé fous une quantité de pier-

res : vraifemblablement parce qu'à la

mort de Julien il fut nommé par un
petit nombre , comme digne de fuc-

céder à ce Prince , 6c que depuis l'é^

lévation de Jovien il ne mit pas alTez

de prudence dans fa conduite , car

jl murmuroit de ce qui s'étoit palTé,

& régaloit quelquefois les foldats.

V
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CHAPITRE IX.

Bintft , Seigneur Perfan , reçoit des

mains de Jovien , la ville imprenable

de Nijibe ; les hahitans quittent avec

douleur leur patria , & fe retirent â
Amide. Selon le traite on ajfigne cinq

Provinces , avec la ville de Singar, &
fd^e Châteaux,

jLe lendemain Binefes <jui étoit

,

comme on l'a déjà dit., un des pre-

jTiiers Officiers du Roi , fe hâtant d'e-

5(écuter les ordres de Ion maître , de-

manda avec inftance qu'on fatisfît aux

accords ; ôc avec la permiiïion de Jo*

vien , il entra dans la ville , arbora

fur la citadelle l'étendard de fa nation,,

annonça aux habitans la déplorable

nouvelle de leur expatriation, &: aufîi-

tôt leur ordonna à tous de fortir. Ces
malheureux demandèrent à mains join-

tes qu'on ne les forçât pas à fe retirer,

qu'ils s'engageoient à défendre feuls

xette place ; qu'ils n'exigeoient pas

même qu'on leur fournît des foldats
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ou des vivres , & qu'ils comptoient
iiir la providence qui le*s avoit plus

d'une fois protégés en pareille occa-

fion. Les gens diftingués aulTi bien que
le peuple , faifoient la même prière ,

mais c'étoit frapper l'air ; l'Empereur
qui avoit d'autres fujets de crainte ,

allégua qu'il ne vouloit pas fe rendre

coupable de parjure. Alors Sabinus

qui tenoit par fa naiiTance &: par fes

richefles le premier rang parmi les ha-

bitans , dit avec vivacité, que Conf-
tance vaincu quelquefois dans les

guerres furieufes qu'il avoit faites aux
Perfes , & réduit à fuir avec un petit

nombre des ûens jufqu'à Hibita, pla^e

peu lûre , s'étoit vu réduit à fe con-
tenter du pain que lui avoit préfenté

une vieille payfanne : qu'il n'avoit ce-

pendant rien perdu de (es provinces

jufqu'à fa mort ; & que Jovien aban-
bonnoit dès le commencement de fori

règne le boulevard
,
qui avoit tou-

jours défendu ces contrées. A la fin

tous ces difcours ne faifant rien fur

le Prince
, qui prétexta toujours la

religion du ferment, un certain Avo-
cat, nommé Silvanus, au moment oii

Jovien accepta la couronne qu'il avoit
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refufée quelque temps, s'écria cou-
rageufement : Prince ^puijjlnt Us autres

villes qui vous re(lent vous couronner de

même. Ces paroles irritèrent fi fort

l'Empereur
,

qu'il orcloana que les

habitans déjà au délefpoir de la fitua-

tion préfente des affaires , év-acuaiîent

la ville dans trois jours. On établit

des exécuteurs qui menaçoient de

mort ceux qui différeroient de fortir,

& ia place fut remplie de deuil & de

gémillemens. Un cri général de dou-
leur retentit de tous côtés: ici c'étoit

une femme illuftre qui s'arrachoit les

cheveux en quittant la ville qui l'avoit

vue naître, là une mère privée de fes

enfans ou de fon époux , fe voyoit

chaiTée loin de leurs tombeaux ; cette

troupe de malheureux arrofoit de fes

larmes les poteaux & les feuils de

leurs demeures. Depuis ce moment
les rues furent remplies de fuyards.

Plufieurs fe hâtoient d'enlever, com-
me s'ils les euflent volées , leurs pro-

pres richeifes qu'ils comptoient de

tranfporter fur des chariots ; la à.\(ftitt

de chevaux fit qu'on abandonna beau-

coup de meubles précieux.

Fortune de l'Empire , on peut à bon
droit
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droit vous reprocher que , tandis qu'il

falioit à l'Etat ébranlé par d'afFreufes

tempêtes un chef habile, vous en avez
confié la conduite à un jeune homme p

qu'il Teroit aufîi injufte de louer que
de blâmer

,
puilqu'il ne s'étoit fait

connoître jufqu'alors par aucune ac-

tion brillante en ce genre. Ce qui af-

fligea fenfiblement les gens de bien^

c'efl que la crainte d'avoir un rival ^
& que quelque téméraire ne formât
dans les Gaules & dans l'IUyrie , ce
qui étoit déjà plus d'une fois arrivé,

aQS projets d'élévation, lui fît pour
hâter fon retour commettre , fous le

prétexte d'éviter un parjure , l'indigne

adion de livrer Nifibe
,
qui déjà du

temps de Mithriclate , avoit puiflam-

ment défendu aux Perfes l'entrée de
l'Orient ; car on ne trouvera jamais

dans nos annales qu'aucun Empereur,
ou Conful , ait cédé depuis notre ori-

gine la moindre partie de nos terres à
im ennemi ; & ce fut toujours , non
pour des Provinces recouvrées , mais
pour des acquittions ajoutées au Do-
maine de la R.épublique,qu'on accorda
les honneurs du triomphe. De-là vient

qu'on les refufa à P. Scipion qui recoa-
Tomc lU %
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quit l'Efpagne-, k Fulvius <}ui vainquit

Capoue dans une longue guerre , & à

Opimius qui après plufieurs combats
força à fe rendre les Fregellans (^z),

qui étoient aiors des ennemis très-

dangereux. Nos annales nous dilent

encore que des traités honteux qu'a-

voit extorqué la néceflité , furent rom-

pus , & que les guerres recommencè-
rent auiïi-tôt

,
quoique les deux partis

eulTent confirmé ces accords par le

ferment : par exemple , lorfque nos lé-

gions fubirent anciennement le joug

dans le pays des Samnites (^) aux four^

ches caudines ; lorfqu'Albinus traita

indignement de la paix dans la Numi-
die, & qu'on abandonna aux Numan-
tins 5 Mancinus auteur d'une conven-

tion honteufement précipitée. Après
qu'on eut donc fait fortir les habi-

tans , livré la ville & envoyé le Tri-

bun Confiance pour remettre aux Sei-

gneurs Perfans , les forts & les pays

dont on étoit convenu , Procope fut

chargé d'accompagner le corps de Ju-

lien 6c de l'inhumer ainli qu'il l'avoit

( a ) Voyei Valcrt-Maxime . Liv. II,Ch,8y%. 4, /.

^b) Voyci Fhr, liy, /, Ch, té i //, a^f. 18..
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ordonné dans le fauxbourg de Tarfe.

Procope , auiTi-tôt qu'il fe fut acquité

de ce devoir , difparut ; & malgré les

foins qu'on fe donna pour découvrir

fa retraite , il ne parut que long-temps

après devant Conilantinople , revêtu

de la pourpre.

CHAPITRE X.

Jovien qui craint hs entreprifis qu'on peut

former en Syrie , en Cilicie , en Cappa^

doce & dans la Galatie , accélère fa
marche ; il prend a Ancyre le Confulat

. avec fan fils Varronizn qui était encore,

enfant ; peu après il expire de. mort fu^
. bite à Dadafiune»

X-»ES affaires étant ainfi terminées,

nous nous mîmes en marche , & arri-

vâmes à Anîioche. Comme fi le ciel

étoit courroucé , on n*y vit pendant
plulieurs jours

,
qu'une fouie de cho-

ies effrayantes ; les experts alTiirerent

que ces prodiges annonçoient des évé-

nemens déplorables ; car la flatue du
Céfar Maximien

,
qui eft dans le vef-

s 1,
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tibule du château
,
perdit tout à coup

la fphere d'airain faite en façon de
globe

,
qu'elle tenoit à la main. Les

iolives de la chambre du confeil firent

tin bruit effroyable ; il apparut de
temps en temps des comètes , fur la

nature defqvielles les Phyficiens rai-

fonnent diversement. Les uns penfent

qu'on les nomme ainfi
,
parce que les

feux tors comme des cheveux qu'elles

répandent j ne font autre chofe qu'ua
amas de quantité d'étoiles ; d'autres

prétendent que ce ne font que des

exhalaifons arides qui s'élèvent peu à

peu,à unç certaine hauteur de la terre

6c s'enflamment. Ceux-ci croient que
les rayons du foleil arrêtes dans leur

cours par un nuage épais qui les empê-
che de fe propager , forment par leur

mélange avec ce corps opaque une
lumière qui femblecompofée d'étoiles»

Quelques-uns font dans l'idée , que
ce phénomène n'a lieu

,
que lorfqu'un

nuage élevé plus que de coutume ^

brille des feux éternels du foleil dont
il efl voiiin ; ou que ce font des aflres

femblables aux autres , mais dont nous,

ignorons le temps marqué de leur le-

y^r , ou de leur coucher. Les écrits
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chant oii (e fauver , avoit été caché

par fon hôte Primitivus.

A ces trifles nouvelles ils en ajou-

tèrent une agréable ; c'eil qu'il arri-

voit des loldats envoyés par Jovin ,

de ceux qu'on nomme en ternies mi-

litaires chefs des écoles
,
pour décla-

rer que l'armée Gauloife fe foumet-

toit avec joie à l'empire de Jovien.

Sur cela Valentinien qui étoit revenu
avec eux , fut nommé chef de la

féconde école des Scutaires , & Vita-

lien fut mis dans le corps des Gar-

des , il étoit foldat parmi les Erules ;

long -temps après il fut élevé à la

dignité de Comte , mais il ûi mal fes

affaires dans riUyrie. Arinthée fut

aufÏÏtôt député dans les Gaules , avec
des lettres pour Jovin, dont il devoit

occuper &C remplir avec fermeté le

pofte : il lui fut encore ordonné de
punir l'auteur du trouble , ô^ d'en-

voyer chargés de chaînes à îa cour,
.ceux qui avoienc trempé dans la fédi-

tion. Ces arraagemens que les circonf-

tances fembloicnt demander ^ ayant
été faits ; l'Empereur dontia audience

dans Afpune , petite ville de la Gala-

tie , aux foldats Gaulois. On les admit
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dans le confeil , &; favorablement ac-

cueillis à caufe des bonnes nouvelles

qu'ils portoient , ils furent récom-
penfés & renvoyés à leurs drapeaux*

Jovien fe rendit enfuite à Ancyre {et) y

où après les préparatifs néceffaires vu
les circonftances , il entra dans le

Confulat , s'aiTociant fon fils Varronien
qui éîoit extrêmement jeune. Les cris

que fit cet enfant pendant qu'on le

portoit , félon l'ufage, dans la chaire

curule , furent un préfage de ce qui
arriva peu après.

Il parut depuis ce moment que
Jovien fe hâtoit d'approcher à grands

pas du terme qui devoir finir fa car-

rière. Car étant arrivé à Dadaftane

(e) ville qui fépare la Bithynie de la

Galatie , il fut trouvé mort dans la

nuit , ce qui donna lieu à plufieurs

foupçons. On dit qu'il périt de l'o-

deur de la chaux dont on avoit fraî-

chement enduit fa chambre à coucher

,

ou de la vapeur de charbons allumés y
ou d'une indigeftioa , caufée par une

(<f ) k\x\o\xià^hm Angpnra ou Angcuri, dans l'Ana*

Éolie ; c'eft aux environs de cette ville que Bajazetfut

•vraincu & fait prifonnier, en 1401 , par Timur,

(<l)^ £lle. éjipit fur le. fleuve. Sangaiius,.
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ées Philofophes fournîfîent encore plu-

fieiirs autres opinions fur ces corps ;

nous les paierons fous filence
,
pour

ne pas embarraiTer le cours de notre

narration.

Jovien s'arrêta quelque temps à
Antioche ; accablé du poids de diver-

fes afraires , il fouhaita ardemment de
quitter cette ville : n'épargnant donc
ni les troupes , ni les chevaux , il

en partit au fort de l'hiver , malgré
les préfages peu favorables , dont nous
avons parlé

,
pour venir à Tarfe (ay

ville célèbre de la Cilicie ; nous en
avons rapporté plus haut l'origine. Il

continua fa route avec une extrême
diligence 6z réfolut d'orner le tom-
beau de Julien qui étoit derrière les

murailles , & fur le chemin qui con-

duit aux défilés du mont Taurus. SI
©n y eut bien penfé , on n'auroit pas

choiii le Cydne, tout agréable & belle

que foit cette rivière
,
pour arrofer la

tendre de Julien , & éternifer la mé-
moire de fes hauts faits , mais plutôt

le Tibre qui traverfe la ville éternel-

le , 6c qui baigne les monumens des^

Dieux de nos ancêtres. Jovien quit%

( <i.) TarjTous ,. dans la Carimanie,
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tant Tarfe , (e rendit à grandes jour-

nées à Tyane (^) , ville de la Cappa-
doce ; Procope le Secrétaire &: Mé-
moride le Tribun vinrent à fa rencon-

tre , ils lui racontèrent ce qui s'étoit

paffé , & d'abord en fuivant l'ordre

des événemens ils dirent ; que Luci-

lien arrivé à Milan avec Seniachus &
Valentinien Tribuns qu'il avoit pris

avec lui , ayant appris que Malarich

refufoit la charge qu'on vouloit lui

donner , s'étoit promptement réfugié

à Rheims : que là , forîant des bornes

de fa charge , il avoit mal à propos
,

& comme ii l'on étoit en pleine paix ,

voulu rechercher les comptes du ci-

devant Aduaire {c) ; que celui-ci qui

fe fentoit coupable , s'étoit réfugié

aux drapeaux , avoit feint que Julien

vivoit encore, & qu'un homme mé-
diocre cherchoit à innover ; par cette

rufe il échauffa les troupes qui tuè-

rent Lucilien ôc Seniachus ; que Va-
lentinien ( le même qui peu après fut

Empereur ) , tout tremblant 6c ne la-

(^) On ne conncît pas aftuellemsnt remplacement
de Tyane. •

(c) Sorte de Commis qui dans les arméei Ro-
maines difiiibuoit les vivres aux folduts.
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trop grande quantité d'alimens, dont
il s'étoit furchargé. Il mourut âgé de
trente trois ans. Sa fin fut pareille à
celle de Scipion Emilien {a) , & nous^

trouvons qu'on n'a pas plus fait de
recherches fur la mort de l'un que
fur celle de l'autre. Il marchoit pefam-

ment , avoit un air fort gai , & les

yeux bleus ; fa taille étoit fi haute 6c

û épaiiTe
,

qu'on fut long -temps à

trouver des vétemens royaux qui s'y

ajuftafTent. Il avoit pris Confiance
pour modèle & s occupoit quelquefois

de chofes férieufes l'après midi. IL

s'amufoit fouvent à badiner en public

avec (es courtifans. Il aimoit la reli-

gion chrétienne ; il lui accorda même
quelquefois des diilinclions , èz quoi-

qu'il n'en eût qu'une connoiffance mé-
••diocre , il témoigna fon penchant pour
elle

,
par les pofles qu'il accorda à

quelques-uns de ceux qui la profef-

foient ; il mangeoit beaucoup , &; s'a-

bandonnoit au vin & aux femmes ;

peut-être la décence qu'on doit au

trône, l'eût- elle corrigé dans la fuite

de ces vices. Le bruit courut que

VtlUius Paicrculus, Il
^ §. -f.
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Varronnien (on père avoit été long-^

temps auparavant , averti en fonge

de cet événement , & qu'il en fît part

à deux de fes intimes amis , ayant

ajouté qu'on lui déféreroit le Confu-
lat ; mais s'il obtint l'un , il manqua
l'autre ; car il mourut avant de voir

l'on iiis dans l'élévation , où il apprit

qu'il étoit ; &c comme il avoit été pré-

dit en fbnge à ce vieillard qu'une
dignité confidérable étoit réfervée à

fon nom , fon petit-fils Varronien
encore enfant fut déclaré Coniul avec
fon père Jovien.

Note. L'édition de Gronovîus que j*a! fuivie , indi-

que pour ce livre onze fommaires de chapitres , tan-

dis qu'il n'y en a réellement que dix.

Fin du Tome fccond.
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